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5 DE GUERRE. 

L'Europe est-eUe à b veîUe de voir i?clater la firuerre dans son sein ? 

Yoilà une question qui commence à attirer \^< méditations d'un p-and 

Bombre de pereonnes et sur laquelle nous nous permettrons, nous au>si. 

f d'appeler an moment l'attention de nos Ie«.iear>. en les enji.jTeant à se 

I préoccuper essentiellement des intérêts qui loiuKent de irès notre pay>. 

Partout on arme: cest jn liii V :i-:-:î tl^ :k des ru^K i*rV{ <vrle 

tapi:? Nv^n; pas encre. V r»-r-il u.-lqu.:^ par* 'l.s ûi> i]ai pou-o:, 

en amener? Oui et non. car la tiLiorn.' lit'ptMiil li- lî. va :.iiW)ilo>. à ?a- 

▼DÎT les accidents et les volontés, i.ts acddrnt-. i:ui ne r^aî u*s [»re- 

^ ?oir. Mais ?i ces accidents doivon: î.^:-^ dv< ri*vol«;-ioTî>. il faui ni^'n- 

uitre qu'il y a. ci et là. des a^pirali«.^!i^ lévolini .liiuùn's tini ;î:ai:nenl 

do terrain. Les volontés, en ce qui concerne le^ [m:iinrchies absolues 

surtout, sont soumises à maints caprices qu'on no peut ni iîie<unr ni 

pressentir de fort loin. 

n y a deux sortes de guerres : T* ct*lles dictées par des intéicts 
nationaux et par l'opinion publique des Ktats: 2" celles entrefjrises 
par des désira de conquête et de ^^oire militaire. Ces dernières ce- 
pendant trouvent toujours le moyen de se ranger sous le dr;ijM\'tucîi'> 
intérêts d'Etat, et. par cette raisim seule, elles échappent à une ana- 
lyse particulière. Nous ne nous occuperons donc qae de- premières. 
et pour cela nous jetterons un coup d'a-il ripide sur les relaîion- in- 
ternationales des cinq grandes puissances et de b'urs alllé> intimes. 
Nous verrons que s'il y a réellement des complications qui peuvent 
amener la guerre, rien cependant n'annonce qu'on doive l'avoii- aussi 
subitement que quelques-uns le prétendent. 

U Angleterre, ainsi que l'ont fort bien dit M. de Porsigny dans un 
diacoon récent, et la Revue dcë Deux-Mundes après lui. T Angleterre 
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iD Voici celte lettre * : 

« Paris, 27 novembre. 

» Monsieur le ministre, 

> La publication du Journal du siège de Sébastopol de M. le général Niel a d^ 
donné lieu, dans les journaux et ailleurs, à bien des commentaires. ^ 

» Plusieurs écrivains de la presse, dont les connaissances en art militaire et en for- 
tifications peuvent ne pas être très étendues, ont emprunté au livre du général cer- 
tains passages qui, cités isolément^ ont un sens qu^ils ne peuvent avoir dans l'ensemble 
du livre même, ni par conséquent dans la pensée de l'auteur ; ainsi ils écrivent : 

> n résulte de Touvrage de M. Kiel, que Sébastopol était à peine défendue lorsque 
> les alliés ont paru devant; et dans l'opinion de ce général, un coup de main aurait 
» pu s'effectuer. * 

> Tandis qu'il résulte de la vérité des faits, présentés du reste avec la lojrauté qui 
le caractérise, par M. le général Niel, que les défenses premières de Sébastopol (dé- 
taillées pages 22, 23, 24, 28, 30, 31 et 33) étaient de la nature de celles que Von n'enUve 
pasàlahcûonnette. 

» Je suis persuadé en cela que le général Niel, s'il eût commandé le génie de Par- 
mée française dès le début du siège, aurait partagé la ferme conviction de son glo- 
rieux et intrépide collègue, le regrettable général Bizot, qui, d'après ses propres pa^ 
roks, se seratU bien gardé de conseiller un*^ attaque de vive force avant d'avoir fait 
usage contre les ouvrages solidement armés de gros canons, et dont quatre au moins 
étaient des ouvrages permanents fermés à la gorge, appuyés en arrière par les bat- 
teries supérieures de cinquante bâtiments de guerre, des cent vingt pièces de siège 
qui étaient à la portée des alliés, et avant d'avoir tenté, à Taide de ce puissant moyen, 
de ruiner rapidement deux ou trois points de la défense, tout en portant plus près 
d^eUe le point de départ des colonnes d'assaut, opinion que ce chef du génie si dis- 
tingué exprimait caUgorùjpiemetU à Votre Excellence dès le début des opérations de- 
vant Sébastopol, et par chaque courrier. 

> Cette opinion était alors partagée sur le terrain par beaucoup des meilleurs es- 
prits de l'armée, et je m'y range encore d'autant plus at^jourd'hui, que, après avoir 
lu le savant ouvrage du général Niel, il me parait plus impossible qu'un coup de main 
eût pu réussir! Et certes, je n'ai pas besoin de rapporter ici à Votre Excellence ce 
qu'eût amené la non-réussite dans les circonstances où se trouvaient les armées al- 
Uées? 

» J'ai cru remplir un devoir, monsieur le ministre, en vous adressant ces simples 
observations. Si vous les approuvez, comme j'en ai l'espérance, peut-être croirez- 
vous utile de les faire insérer au Moniteur. 

> Veuillez agréer, etc. » Le maréchal de France, 

> Canrobert. > 

Nous avons déjà reproduit, d'après M. Niel, dans notre numéro du 25 novembre 
dernier, le plan de campagne envoyé par Tempereur des Français en Crimée, plan 
divisant Tarmée en trois armées séparées. 

Voici ce que dit le journal belge à ce sujet : 

• Ce plan de campagne ressemble beaucoup à ceux que conçurent Wurroser et 

* Les passages soulignés le sont par la rédaction du journal belge. Il sera facile 
d'en voir le but 
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débiles et Locaii» «c i» CAsoirkne. iï 1* i^cuca aa ftssksrt À; ^msà. — E «st 
JTM qoe le projet ie ^n«-9n«r m T:tiakr*<£^<ri. >iur itssAMiiire ^asaisit pu* i» 
sovces di Saighîr Jia» d 9*ainif fie Siiiça«inç«î*. f^Hiiàie i-i^ar iosei âï T 
aiee le iisBâge da zomI S wa t ftanarL pu i smucut a a vxftnr» àï 

t QiKJt qa1l en âûii. r^iat in nrnis itî Lr»» liiiitis «a. tv» ioh&w €t ti 
Uner denx sv le v-*raH£ minttiiiiai m. Tsiacrr-fiikn. . aoià» pe a 
tra^fy tnTcneraii ceat ôoioe ;iHir uli-r rtmûaort iioas jk iarees 
Faolfe Tcrsuit. mao^ fana MOhauisr mt^ «çtfiktia yrùimust. â ttoas & «a 

» S les aftâfr «*>uaii£9C >i«i»!r jili liOàs^ i ;f«ncijB. n^ j£s ksH5. c 

denieal défaoscfer Ju» is ;«uais& Ât Soçàô-ioau 1 



ÉTTDE? Sre LE HAEXAi 



LAcadéue ik& incripckw et be&s->tire^ iMtei et Fnm) 
TicBl de s'occaper d'as ajiet f<Mt Mwreaa |M«r <Ae et assez iaïkat 
la point de Tne de Tan Blhûip. Elle a »te»t4t aae aKjrfmi M» 
tofioraUr à nn mémoin da ;i»mi jMqaMÛa. inâfaM : £ttAerdbe» 

Yoid coament ^'exptÎBe à t^ iaîef k JtfMânir de f Jlmuâ. 

a ^ 

aa aitide signé Bcrtoni : 

Certes, on ^éténn et «tW^tv^. ^ à:*;^ i^ nscrsAwrr ^ TwÀt et 
le flBUMeirmer 4o onp 4( Laahî^. it^ fm-ritc '««( «ii^Tiisraimc fnfsdi^ lei 
barrières 4e rAoéêsK. 

L*araiée ne sHnct d'adean 4tr» sônn :vtPêî«taF « iri aï» aa^ pw L?* dade 
géaénl. A ane seienee auB unie rï WQliil^. mski MboAt jvt ferjrjmét. irait 
d'an tiaf »i farie anê «fôsÂitr». > ;»CKr> lufsrafSLb ).c£C ':* <s(» zukt§ tsat 
péâbnt d'ctînedlK. Tinti* i itu w^n X.eiaxr^. t»e^:t k<i Be«f4(iteB, et 
psrfbb il rappelle \t dxfear ha&faàs Td. h^ noei . «crrr^jt d^ 9TKtes fws 
one aolre inspiniaga «foe ttut it ^f^ r^Hei iiei^atrf . Pacnrve <t Pioiajrael. 
Tesprit du général lieipaffn a ç»jc T^^^rsA"::^ ^^v. eu» W fr.s«vf«!^. h «& a'éi 
natorene. s'expiqaerail pv «ae <€iryt «fuçan^e wÂ?e «as «s arDS. L'oh^ 
nalité Bifilaire tA d'amact f^ ^rmtttèt ^>^ «it 3n&.takîe. nitef da» le 
aïonde des arts, oè IM i'mi^. Vr T#r« de husatL^Mt aoai Ucd «fae le eoap de 
phneesu de Vemet 

Sll I'e6l Toolo. k ftLml i^^sf^vm.]^ t^vrift m:it sa bron raiSWose de son eooi- 
patriole Paol-Lgaâ» Gwner. €i a^^e La» féa§ de raison aurait^ po sîaiaer da 
titre de soldat dont Pad^Ajmi baA » bçr. 

Ca beao (invsde laaniot, ^ noos ixfia hiabéan H Paai-IuMRs Onrier et. 
dans leqad ajfuif aesn le fénénl Jaeq«KflÎ!:j. a done sa race d'esprit, race pore 
«Mnm^ eeBe de sei 
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I/attitude martiale du lauréat; sa physionomie si vigoureusement accentuée, sa 
voix faite aux notes brèves du commandement, et par- dessus tout sa selle, son 
harnachement, sujets historiques méconnus jusqu'alors, ont dû causer quelque 
fiurpriso aux membres do l'Institut, plus habitués aux ruines helléniques et by- 
zantines, aux textes de Strabon et aux inscriptions égyptiennes, qu'aux étriers, 
étrivières, croupières, brides, filets ou bandes d'arçons. 

Los livres, à notre époque, sont précédés d'une notice sur l'auteur. Cet usage 
est antique, et par cela seul respectable. Nous devrions donc rappeler ici la vie mi- 
litaire, si pleine et si utile, de l'honorable général. Quoique nous soyons dans le 
domaine académique, nous redoutons un écueil, et d'ailleurs il ne nous appartient 
pas do |)rononcer l'éloge. Nous ne saurions cependant poursuivre ce récit sans jeter 
un regard en arrière et donner un souvenir au passé. 

Nos lecteurs qui appartiennent à la cavalerie, n'ont pas oublié le maître bien- 
veillant qui, pendant de longues années, professait à l'Ecole de Saurour ces doc- 
trines rationnelles, bases fondamentales de l'uniformité des méthode^, désormais 
établies. Encore lieutenant, M. Jacquemin publiait un cours d'hippiatrique, d'une 
simplicité et d*une vérité telles que l'œuvre devint classique. Autour de petits li- 
vres, de gros volumes ont combattu ; blessés, meurtris, les gros livres ont ensuite 
oeoupé de bonnes places dans les bibliothèques, tandis que le petit in-18, mis an 
porto-manteau de Tofficier de cavalerie, devenait son compagnon et son guide, au 
camp, dans les marches et en guerre. 

1^ plupart dos chefs de notro cavalerie sont d'anciens élèves du capitaine Jac- 
quemin « Tous ont it)n$<>rv^ un précieux souvenir de ces temps de jeunesse. Si quel- 
ques-uns! ^u^ tTùi\\Si grisonnants, ont oublié les leçons^ nul n'a oublié le mahre. 

O maître allait fort auncleU du liuèral de Tordonnance; il nous pénétrait néan- 
moins du rtv^H't le plus pnrfond pour ce liuérûl^ textt sacré s^il en fikt. Les mai- 
trua d'alors nous disaient c« que les pontifes, depuis des siècles, répètent aux Lé- 
vit«>s« m nH>ntrant TAncion-Teslament : t Cette loi sien toujours dans votre oceur, 
et vous la nHiirwt i vns enfants; vous h médiieru assis dans votre maison et mar- 
chant dans le chemin^ avant de dormir et i voin^ nivetl. et vous rattacherez comme 
un n^Amorial dans uUn^ main^ et vous Tauivjt mus les yeux pour h lire saoa cesse, 
«H vims r^kri^M sur le ^hiiI el sur W$ portos de rotre mai^Hi. » 

Maù^« KHit en nous en^eipuint i nNfecier o^ littml ramme lexpression la plus 
simple et la plus \ raie «W la pen^ qull fallait rmdn^ h bm pénétrer dans les 
«ifHis. W capitaine Jao|iie«nin ne lai;$sait poi^^ jv^nnieiHer h raison. 

I.a rai^^H^, )x>ur lui. «ivminait le l'Jtèral qu'elle arait inspn^. Dès krs le protes- 
aeMr ins^NMa. pMtr ainsi dity^. la |4iik^>|4iie de riiis)nNtk«i : il fit de llnstniction 
une MieiMv ik^\t Tanalx^ $(tiW p^i^^inît krs sieny^k An\ ckaaiMm^ aux bnis- 
^ueis ein|xvrtc«vicntk il :Mihj4itm h V\p<)ue et !'<^u SkUis 5on kalak direction, 
W t^\e«vt«veit )e;s plus arîii}c$ en appi^Tytvy' piy>«ia>fr.t iia ckvaie §ài^[«Ker; presque 
l »W|^H>r j )l iiMkn»it nnvU^^scvwy" à U nM>aMm. pnt$fftf- v^yMii5 i) JoMiail b cause 
d\M Mt H ev) lirai! 4^ <^wtjt^qw«>c^f^ iYU!MDe«Ktak p^ohaifteret «Taies. 
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Tilfr-LÎTe loi-aéiai^ 1. XXIV. «. m . ^pâ s'est tut occapé in clifTil, nous dit: 

E|«i sÎM neû: «îéf :«sê Êp«i! ^nr^iK. râçâÈ* kenî». et cxteato cipite earrethim. 
« Lnn^ewx»asfreBL«£ FaObr éesiçttkîie. Ffsralare nide et U tète ten- 
éweasnwL» 

La CfTOfedii, <k 3Utiûf4t3B. «st pàew de iêtd» sv le cbeval el les Bwyeos 
de le doniiMr. 

Tool est science poor les «tkï koUVsk tc«t est Mèfcns poor les ignorants. D 
D*jr i pas une contoiiie. il nV^isif w im «saR qw D*ai«t, en j regardant de 
prés, leur antiqQiié lii$loni|iae. Le Jockey-Oab a m» à b naode. defNiis quelques 
années, le rasement des cfaevan. Le club, sa» le saroir pem-tee, imitait les m- 
dens. Mais ceoi-ci considéraient le rasesBenl tamm^ lULdéshonneur pour le cbe- 
fal ; le dob en a Cait une i&lineiioo irislocratwfiae. 

Plotarqne, dans b Tïe de Nicias. rapfMMie que fes LaeédcBoniens ayant, en Si- 
cile, défait les Athéniens, rentraient à Srracose dans TenÎTrement du triomphe. 
A eetle occasion, et par bravade. Toubnt ^Crir îmqn'anx cfaeianx, ils les avaient 
rasés, et menaient ainsi ces pauvres b^tes hamilîées. 

Ne soTons donc pas^orprîs que Tbonorable gênéial Jacquemin ait dioisi pour 
sa)et de ses travaux le hamacbement du cbeval : se trouver en compagnie de César 
et de Piotarque, de Virgile et de Tîte-Live. pour se présenter à Tlnstitut, était une 
chance heoreose pour un soldat de lettres. 

Le général a compris que lorsque toutes les pndlessâons avûent leurs traités spé- 
ciaux, leur monographie, il fallait aussi pour Fart du sellier et pour Tofficier de ea* 
Valérie un traité du hamacbement. 

La tâche que se proposait le général Jacquemin était difficile. 11 n^xiste, en effet, 
que deux ouvrages sur b matière : l'un, publié en 1835, ne respecte même pas 1^ 
technologie; Tautre n'est qu'un recueil de dessins édité sous un titre allemand. 

Cette absence de règles écrites a dû retarder les progrès de b sellerie militaire 
et maintenir dans une regrettable ignorance, sur cet important sujet, les homm^ 
du nnonde qui s'occupent du cheval. 

Cependant le général n'a point composé un ou^Tage technique sur Tart du sel - 
lier ; il a seulement jalonné l'histoire des arçons, des selles, des étriers, des bride^ 
des mors, etc. Ces curieux détails sont inconnus, puisque l'histoire du harnacha' 
ment n'était point écrite. 

Les archéologues Tont négligée, et, dans le peu qu'ils en ont dit, des opinion' 
contradictoires obscurcissent les questions au lieu de les éclairer. 

Le général Jacquemin n'écrit pas seulement pour le sellier qui confectionne 1^ 
harnachement du cheval et pour le cavalier qui emploie ce harnachement; TauteO 
a voulu aus.si venir en aide aux écrivains et aux artistes qui, désormais, et gràcr^ 
au nouveau livre, ne commettront plus de regrettables anachronismes. 

Les détails renfermés dans ce livre eussent empêché Niebuhr de donner des file • 
à b cavalerie légionnaire des Romains, tandis que le jjjcl ne remonte qu'à la guer^^ 
de Sept-Ans, c'est-à-dire au milieu du dix-septième siècle. 
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criptions grecques et latines, c'est là une rare fortune, c'est la fortune qui vous 
attend, ami lecteur. 

Le travail du général Jacquemifi n'était pas destiné à la publicité ; le manuscrit 
est encore pur de tout contact avec l'imprimerie. Hais l'accueil bienveillant fait k 
ce manuscrit par des membres éminents de Plnstitut, par des artistes, des savants 
et des bommes du monde, eqfin hmention très honorable de l'Académie semblent 
avoir déterminé le général Jacquemin à publier ses études sur le harnaisbement. 

Interprète, en cette circonstance, des vœux de la cavalerie française, le MomUeur 
de V Armée joint sa voix à celles des savants, des lettrés et des artistes. 



TRAVAUX DES PONTONIERS AU RASSEMBLEMENT DU LUZIENSTEIG. 

La compagnie de pontoniers n* 3 de Berne, capitaine Lutz, est arrivée à Ragati 
le 18 septembre et y a été cantonnée. La veille de ce jour l'équipage de ponts, 
contenu dans les magasins de Zuricb, nous était paivenu par le chemin de fer et 
les sapeurs avaient été occupés à le transporter sur le bord du- Rhin, près de la 
place choisie pour effectuer le passage. L'on se tromperait, toutefois, si ce mot d'é- 
quipage laissait sous-entendre que le matériel convoyé par le chemin de fer était 
régulièrement chargé sur le nombre de baquets prescrit par le règlement; mal- 
heureusement non ; les magasins de Zurich sont, comme tous les autres, en ar- 
rière à cet égard, et, pour vingt travées de tablier, ils n'avaient pu nous expédier 
que 9 baquets, 6 du nouveau modèle et 3 de l'ancien : il en aurait fallu réglemen- 
tairement SO à 60 pour un pont de cette longueur. Malheureusement aussi, le 
matériel se trouvait mélangé d'ancien et de nouveau système, le tout compliquant 
fort la manœuvre, et prouvant surtout les déplorables difficultés que rencontrent 
les principaux officiers de l'arme pour compléter les équipages de ponts lédéraïa. 
Les expériences faites à Bâle l'année dernière n'ont décidément pas encore réussi 
à donner à cette importante branche du service l'impulsion désir^le^ espérons 
qu'un jour la lumière se fera sur ce sujet. 

Par bonheur que celte fois la station, de Ragatz se trouvait assez près de l'em- 
placement du pont pour que les matériaux qui devaient servir à sa construction 
pussent être, sans trop de difficultés, portés à dos d^homme jusque sur te bord du 
fleuve, et qu'aucun pont de grande dimension ne dût être construit ailleurs. Il eût 
fallu en pareil cas de nombreux secours aux troupes du génie pour pouvoir l'exé- 
cuter. 

Presque tous les baquets disponibles furent en effet employés le 21 septembre, 
lors de la première occasion où les pontoniers eurent à jouer un rêle dans le» ma- 
nœuvres. U s'agissait de forcer le passage de la Landquart, rivière qui avait ar- 
rêté la veille au soir les efforts de la division Salis et qui séparait pendant la nuit 
les deux lignes d'avant-postes. Un peloton de pontoniers fut à cet effet mis à la 
disposition de la division ennemie et partit de Ragatz avant le jour avec le matériel 



— 58 — 

ni'hm'h k (>ll^^ Ihnà cet endroit le lit du fleuve peut atteindre une largeur de plus 
i\h U^H) \i\M\k [Mifidant K.'S hautes eaux. Lorsqu'elles se retirent, une vaste étendue 
rMl4i k lUH'.f m imrtie couverte de gros gravier, en partie de sable et de vase. Sur 
In riv«i droiU) c^)t espace est tmrdé par le ruisseau de Mayenfeld, qui, non loin de 
mu confluoiit, n une trentaine do pieds de largeur et quatre à cinq pieds de pro- 
fondiiur. Ln principale innsse d'eau du fleuve coule près de la rive gauche, parfois 
m \\m iMiulo nap|N^, |mrrois on plusieurs bras, d'inégale force. Au moment d'y éta- 
blir nnlro pont olle tUait unique et de proGl à peu près régulier. Sa largeur ^t de 
A(N) pioiUi M profondour niaxinia d'environ 8 pieds, et sa rapidité de 7 à 8 pieds 
par at^oonilo. Ln In^go do la rive gauche était suffisamment élevée pour pouvoir 
i^lahllr In cuhV nu Imrd wx^im du fleuve; sur la rive droite au contraire le banc 
\\^ ^t^\\\>t no rnorunlnit avec lo lit du fleuve sous une pente insensible, et nous 
ii|tll|lOM ik iHtnMruirt^ uno rem|H) d'arrivt^ d'une certaine longueur, avec des maté- 
ilnu\ do dlvont gonrtv*, |H)ur aboutir jus(]u*au tablier du pont. 

l)iVri\ouM luninlonnnl In t'ommunioation établie par le génie pour franchir Tobs- 
inolo onUor on imrtunt do In rivo gaucho. Do la digue, qui borne le lit du fleuve de 
\^\ «H\h^, uno olmUiiM^o (HnukV iH^nduisait au bord de l'eau, où était fixée la culée 
du ^rniul |hmU. I*iv« oiuq |u\vmi^ros» traviVs étaient supportées par les chevalets K- 
rnui» nnioiuvi do Xurioh ot \\m\ 4 avaiont servi le matin même sur la Landquart. 
Vouuioia ouauilo ItvH K ih^uIous^ dmiblos, nouveau modèle, portant comme les che* 
vnloU ih^ )rn\tV» do ii piods« A|vtS» eux se placèrent quatre pontons, ancien mo- 
dèle, no |H)rtant que des travées de 18 pieds et suivis par des supports construits 
avec des n^atériaux de circoustance. Deux de ces supports, un dievalet belge et 
un chevalet de ma<;on furent encore placés dans l'eau, les autres reposaient sur le 
HtHS et formaient la rampe d'arrivée dont nous avons parlé plus haut. Les supports 
étaient d*abord des chevalets do maçon très bas, puis de gros troncs de sapin étendus 
sur le sol. En somme le tablier du grand pont atteignait une longueur de iSO pieds. 

On traversait le grand banc de gravier, d'abord en suivant une chaussée, ar- 
rangée par les sapeurs, puis en passant sur un pont bas, du même genre que la 
rampe d'arrivée tout à Tlieure décrite, mais entièrement construite en matériaux de 
circonstance et dehtiné^5 k franchir une partie vaseuse du lit du fleuve. Venait enfin 
une nouvelle chausKée alioutissant au petit pont de deux travées, jeté sur le ruis- 
seau de Mayenfeld et terminant la communication militaire sur la rive droite. 

C'eKt en hf;m inverse d<; vjM oij nous venons de la décrire, que les troupes de 
la division f/ulérale commencèrent k la traverser dans la soirée du mardi 21 sep- 
tembre, flpr/îH répreijve ordinaire faile par les pontoniers qui franchirent le pool, 
les rangs douhl/*» et les liles wsrr/^eH. l/artilierie de 12 liv. entr autres, envoyée au 
bivouac mm Hagat/, (laHMi If (Hint sans rolléror le moins du monde, et fut suivie 
d'un détachement d'infanterie, lin m\\\ accroc se présenta quelques moments |dus 
tard, main h^tvIi h irionlrer rni^Mix nnmre l'adresse de nos pontoniers. Un char de 
paille mal dirigé par Mon coiidiictciir viril lionrler la tôle d'un pied de chevalet Bi- 
rago et la brisa net. San» prtMluiro d'arrêt dans la circulation, ce pied fut enlevé et 
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porter les frais d'emballage dans les arsenaux, les faux-frais causés par les armes 
défectueuses impropres à être transformées et ceux des réparations qui pearent 4tre 
nécessaires à la platine et au tire-balle ; 

80 n est alloué au Conseil fédéral un crédit jusqu'à concurrence de fr. 600,000 
pour faire face aux frais^ en tant qu'ils incombent à la Ck)nfédération. 

Voici comment s'exprime sur ce sujet le message du Conseil fédéral du 14 janner 
1859: 

« On sait que la plupart dés Etats de l'Europe ont adopté en principe le fusil rajé 
non seulement pour les troupes légères, mais encore pour Tinfanterie de ligné, et ont 
en grande partie achevé l'exécution de cette mesure. La portée de ces armes dépasse 
tellement celle des fusils à canons lisses et l'opinion publique s'est prononcée aTec 
tellement d'énergie en faveur des premières, que l'on ne peut, sans s'exposer aux 
plus grands dangers, ajourner davantage le moment de doter une armée de milices 
de cette amélioration, encore moins la repousser complètement II est donc dans Fin- 
térêt militaire bien entendu de la Suisse d'amener aussi promptement que possible 
à sa solution cette question qui est depuis si longtemps pendante devant les autorités 
militaires fédérales, et de rendre à notre armée la confiance dans ses armes. 

» 11 est vrai, l'arme rayée a fait chez nous un premier pas qui n'est pas sans iai- 
portance lors de l'adoption des fusils de chasseur, dont la moitié des hommes de ce 
corps se trouveront pourvus dans l'année courante ; mais on ne peut pas en rester \k, 
et il faut tâcher de faire jouir toute l'infruaterie de ce perfectionnement 

» Vous mêmes avez reconnu la chose en principe, lorsque dans le postulat 9 de 
l'arrêté fédéral concernant la gestion du Conseil fédéral en 1857 (Recueil officiel YI, 
72) vous avez invité le Conseil fédéral à poursuivre activement les essais relatifs au 
fruil d'infanterie et, en cas de succès, à présenter des propositions en vue d'une trans- 
formation immédiate du frisil actuel. 

> Tout d'abord l'on se pose la question de savoir sil convient de transformer nos 
armes actuelles en fusils rayés sans apporter de modifications à leur calibre, ou bien 
s'il est préférable de faire l'acquisition de nouveaux fusils, ayant un calibre plus petit 
Des circonstances méritant tout à fait d'être prises en considération, militent en fia- 
veur de la première alternative. Une transformation générale peut s'achever dans un 
laps de temps relativement fort court, tandis que l'introduction d'un fiiail complète- 
ment nouveau demandera toigours six à dix ans, quelque considérables que fdsBent 
les achats annuels des cantons, que d'ailleurs une telle mesure imposerait des saori- 
iees fort considérables à la Confédération et aux cantons, puisque indépendamment 
éa coût des nouveaux fusils, qui ne pourraient être remis à la troupe que lorsqirïls 
seraient en nombre suffisant pour armer l'infanterie toute entière ou du moins la plus 
grande partie de celle-ci, il faudrait en attendant faire les frais du remplacement des 
Armes qui deviennent hors d'usage par des fusils conformes an modèle actael, les- 
quels se trouveraient complètement sans usage, aussitèt la nouvelle arme entre les 
mains de tonte la troupe. 

» Cestdece pointde vue que l'on partit dans les essais que Fon fit avec direraes 
armes rayées, essentiellement afin de trouver le système qui s'adapterait le mieox à 
DOS fusils actuels. En même temps, Fon fit des recherches i^profondies poor s'assorer 
que les provisions de fusils d'infanterie à percussion, se trouvant entre les mains des 
fgn pvf if^ étaient dans des conditions et surtout avaient un calibre qui rendissent une 
ttaasformation possible et avantageuse. A cet effet, l'on demanda aux cantons des 
indicatkms exactes sur les limites qui comprenaient des divergaues des calibres. 
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» A cet effet l'on convoqua une commission d'experts composée de M. Jfiiflor, de 
Zng, colonel fédéral, président, et de MM. Wurstemberger, colonel fédéral; Vùsi 
lieutenant-colonel ; NcbleL, inspecteur des milices, et MùHer, lieutenant-colond d*»- 
tillerie. Cette commission examina divers modèles qui lui furent présenté! par le Dé- 
partement militaire fédéral, ainsi que par M. le lieutenant-colonel Bnmand. £lle » 
prononça en faveur d'un modèle construit par M. le colonel Wurstemberger, modèle 
qui réunissait au plus haut degré possible les conditions exigées et qui, fabriqué es 
grand , ne revenait pas plus cher que toute autre mire. Elle réserva cependant qad- 
ques modifications. 

« Les résultats de ces essais et de ces épreuves sont certes de nature à justifier 
complètement notre proposition tendant à adopter le système en question, puisque 
cette mesure aurait pour effet de nous permettre, dans un espace de temps fort court 
et avec une dépense relativement minime, de transformer nos fusils à canon lise 
portant au plus à 200 pas en armes rayées dont le feu est encore efficace et eùr à 
une distance de 800 pas. Cependant nous devons maintenir l'opinion d^à énoncée 
que la transformation de nos fusils d'après le systèkne Prélat-Bumand ne peut être 
envisagée que comme une mesure transitoire, et que Ton doit dors et déjà se dé- 
cider en principe à introduire une arme nouvelle, soit à diminuer le calibre du fiufl 
d'infanterie actuel, et à préparer l'exécution de cette mesure. Mais, comme il est 
nécessaire de procurer immédiatement à notre armée une arme meilleure, et de sor- 
tir d'une situation qui, en cas d'affaires sérieuses, exposerait nos troupes aux plu 
grands dangers, qu'il est certain que par l'adoption du système en question on peot 
arriver à un résultat satisfaisant pour le moment avec le moins de temps et de frtiSi 
qu'enfin la dépense causée par cette mesure no deviendrait pas inutile, même dutf 
le cas où l'on donnerait à nos troupes une arme complètement nouvelle, puisque les 
fusils transformés pourraient toujours être employés pour la landwehr, la proposi- 
tion de transformer les fusils dont notre armée se sert actuellement se trouve jos- 
tifiée et parfaitement motivée comme mesure de transition. 

» 11 nous reste encore à parler des détails d'exécution et des frais. 

» L^exécution par les inventeurs eux-mêmes présente sans contredit le pins àe 
garantie, parce que d'un côté ce mode coupe court à l'allégation qu'on ne s'est ptf 
exactement conformé à leurs directions, que par là le système a été altéré et Tefi- 
cacité de l'arme diminuée, parce que d'un autre ils doivent avoir, dans l'intérêt même 
de leur invention, à cœur de fournir du bon ouvrage. D'ailleurs, si les inventeurs 
procèdent eux-mêmes à la transformation, il ne sera pas nécessaire de passer uac 
convention spéciale avec eux pour faire l'acquisition de leur système, puisquSl* 
pourront trouver leur rémunération dans le payement du prix qui sera confenû 
avec eux pour la transformation des fusils. L'on est déjà entré en négociation avec 
eux à ce sujet, et les bonnes dispositions dont ils ont fait preuve sur ce point wb- 
ritent toute reconnaissance. Dans le but d'exécuter cette opération, l'on établirsi* 
à Thoune un atelier central. La question de savoir si le local en question sera l<wi^ 
et organisé aux frais de la Confédération ou des entrepreneurs, fait encore l'objet 
de négociations. Cependant cette circonstance n'est nullement indigne de tonte ^ 
tention, car l'atelier une fois établi pourra être utilisé pour d'autres travaux tecb- 
nico-militaires. D formera peut-être le commencement de la fabrique fédérale d'ir- 
mes, dont la formation a été dgà sollicitée à plusieurs reprises. 

> Les exigences et conditions des inventeurs ne dépassent pas précisément ce qm 
est équitable; d'autres ont demandé davantage. Pour le dressage et le rayage, le» 
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acUulte. Ki cette inaoratioD estnkne one dépense cofnsîdérable, elle eA cependant 
parfaitenitfïot juitifiée. Les aatorités saprèmes de notre pays qui Toient lei ciSorti 
que font m(nne de» Ktats moins grands et moins riches qne la Suisse pour être à la 
hauteur de» exigences militaires du temps, peuvent bien supporter la responsabilité 
des d/;pettiM$s que Tintroduction d'une arme meilleure impose à la Conf édératMm et» 
aux out^ins. 

• Ausjiit^^t que vous aurez adopté ses propositions, le Conseil fédéral s'entendra 
avec les cantons sur Tcxécution. Il n'a pas été possible de négocier avec les rsntfm^n 
an sujet de cetti; affaire, parce que les essais viennent seulement d'être achevée, 
(joumc l'affaire est pressante, il fallait avant tout la soumettre à votre décision. ^ 




NOUVEAU PROCÉDÉ DE GRAVURE TOPOGRAPHIQUE. 

M. le insréchal Vaillant a fait la communication suivante à l'Académie 
Scienc^M, duns sa séance du 29 novembre 1858 : 

lié l)ép6t d« la Guerre vient de s'enrichir d'un procédé de gravure qui est à la fc 
simple, facile, ^^conomiquo sous le rapport du temps, plus économique encore au 
de vue do la dépense. Les premières applications en ont été faites pour la 
Uon, par la gravure, des dessins de reconnaissances faites par les officiers de 1'^ 
mi^or pi'udant les dernières opérations militaires entreprises par le maréchal Band&^on 
eu Kabylio. Void quelques détails sur le procédé : 

8up|)OHons un dessin fait sur papier transparent (et c'est ainsi que les travaux 
pograpliiquen arrivent généralement au ministère de la guerre), on retourne ce des 
et on Itt fUi* sur uno planche ou un carton avec quelques-uns de ces petits clous: 
mùn puntuttoi, Puis sur l'envers de la feuille de papier on applique avec une 
une suite du couches de gélatine, de manière à obtenir une plaque on lame de 
lliio do 1/4 ou 1/2 uiilliniètro d'épaisseur. Le dessinateur décalque sur cette géUti^^nCi 
à l'aide thinc Himplo pointe, le dessin qui est au-dessous. Cela fait, sur la plaque de 
g^^latine on applique i\ Taitle d'un pinceau de la gutta-percha rendue liquide pai^ le 
sulfurt« de carbone, et Ton multiplie les couches de gutta-percha jusqu'à ce que Pé- 
palsNctir totnl(« soit aussi do 1/4 de millimètre à peu près : le nombre des coaches eit 
au moins de trente. 

VvXif} opération terminée, et la gutta-percha étant arrivée à un degré con^lefi^ ^ 
slrrité, on applique sur cette table de gutta-percha une planche de cuivre donnaa^K da 
rorpH rt de la rigidité à tout rensemblo. Puis on retourne cet ensemble, t^i 
quNtn met en haut et A rcxtérieur la feuille de i>apier transparent ou le dessin 
mit if; on en1è>t «an» peine cette feuille de papier, et, en humectant successiven^^^t 
ot à petits coups dVponge hx couclie do iroK^tine. on amène cette gélatine à se sép^^^^v 
do Ugutta-pcrch.i. On n\etalUse cette gutta-poxcha à Taide de la plombagine. E^^s^i 
«4t ploiigi^ et (Ctic planche do gutt;)-porcha et la planche de cuivre dans un bsiy^^* 
mixre propare ctM^nno pour la i;alv.^nopla$tie: ce qui était en relief sor lagim>'^ 
pf roba NO montre on creux sur le cuivn^ dépose |var la dissolution, et en dernier Xm 
ou a une pl:)noho qui ropr\vluit uicrxoillousomont bien le dessin originaL Lidée ^?i^ 
wi«Ve de 00 pivoo^lo. dont on peut nttcndn* do beaux et précieux résultats, estdc^e I 
M. Pof^anco. do]wn:Uour au de pot do la çuorro; M. le colonel d'état-migor Levr^* 
lo m^ito d'axiMr rendu pratit^uo Tidco do M. IVfraace. 

0'Api«^« lo> prouuot> os.^);: do or cx^nro do ^ranm* appliqué à la carte de la Kaky^^ 
owM\ fou\Uos. \\ pt\>outo. rol\tno'.v.oi:t au m,ùe crii noire, une économie des «ep^ 
huttt(^mo« du lowpv ot do SIX >op;iî-.r.os lîo î.î dépense . 
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r Autriche. Ainsi l'on demande à cette puissance d'exercer moins d'in- 
fluence et d'action sor les Etats indépendants de l'Italie, et de retirer 
ses troupes des Etats-Romains. Si le premier point est insaisissable, le 
second peut s'obtenir; mais, en même temps, an congrès demanderait 
sans doute de la France la même renonciation et le retrait des troupes 
françaises de Civita-Vecchia et de Rome. L'Autriche, rentrée en Lom- 
hardie, restant, en vertu des traités de 1815, à Ferrare et à Plai- 
sance, c'est-à-dire au cœur de Tltalie, y aurait toujours plus de prépon- 
dérance que la France, refoulée au-delà des Alpes. Les alliances de 
familles et autres de l'Autriche seraient également plus fortes que celles 
de la France et du Piémont. Si donc une sorte de Confédération se for- 
mait, ayant le pape à sa tète , le Piémont y serait immanquablement 
en minorité, et se trouverait dans une position plus défavorable eneore 
qu'aujourd'hui, car il aurait en face de lui, non plus des adversaires 
isolés, se rapprochant ci et là par des défiances communes, mais une 
majorité légale, une coalition sous la direction de l'Autriche, c'est-à- 
dire précisément ce qu'on redoute et ce qu'on reproche à cette puis- 
sance d'Être en train de former. Les mêmes espérances, les mêmes 
douleurs, en un mot la même situation^ mais aggravée, subsisterait 
Jusqu'à ce que la force des armes ait réellement donné au Piémont et à 
la cause populaire qu'il représente, la majorité dans cette confédération. 
Si donc on osp^ro, comme on le dit, une solution à la question ita- 
lienne dans Tintérêt de la tranquillité de l'Europe, cette éventualité 
ne peut pas se produire dans les limites restreintes des traités de 
1815; la solution n*en serait plus une, mais un simple expédient, 
i^ournant tout sans rien assurer. — Toutefois la force des choses est 
telle qu*en dépit du bon sens et de la logique, cette issue équivoque 
pourrait être la plus probable dès quon en pose les prémices. Te- 
nant le juste milieu entre les exigences de la France et de l'Italie, 
d'un cAté, et les résistances de T Autriche, de l'autre , elle rallierait à 
elle la plujmrt des indécis et des indilTérents. Une transaction de ce 
jtt^nre serait tout-sUfait dans les allures d'une diplomatie qui n'a pas de 
victoires derrière elle, et dans la compétence d'un congrès oh tout le 
luoiide pourrait menacer sans que personne eût peur. LL\ngleterre; qui 
lr\^uverail« en outre, à une telle solution l'avantage de débarrasser llta- 
He centrale des Français aus^i bien que des Autrichiens, la recomman- 
derait de ^rand c^eur^ on a pu s'en convaincre, du reste, par les ré- 
CMt;» di^bats du Parlement. La Prusse et T Allemagne se rangeraient pro- 
babletuenl à cette manière de voir peu cv^mpromeuante. En face de telles 
dlversem>»^ le wngrès se sépareraii sans arriver à aucune entente, et, 
dans ce c^ cas. la Franco et le rieniout pounraîen: bien uavoîr pas l'hon- 
IH^ur de la |Kirtie. car aprè« av^ùr pc»vo<)uê 1 iucer veuùon de TEoropc 
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Dasobe, scrmii miks, poummt Cure ecmtrepoidsàFuflBenceder^ 
tridie et rejeter peut-être ceDe-d dans U minorité, car il est douteux 
que T Aotrielie panrieniie à nDicrà efled'oiieiiiaiiibe complète les trois 
autres rÎTerains (Torqide, BaTière, Wurtemberg) en face de la graye 
responsabilité qui pèsera snr ces Etats secondaires et des intrigaefl 
qai s'a^teront autour d'eux. Sans doute des teatatÎTes de pression , 
de contre-réYolotions seront aossi exo^ées dans les princqiantâ da 
Danobe, ce qoi ne fera qu'aggraver la situation. 

Mais tout cela est encore dans le brouillard, pour le public ^a 
moins, et sujet à de nombreuses et à de fort diverses prévisions. Ici- 
la question est plus grave, plus gâiérale, plus complexe qu'en Itslie, 
ob rémotion du jour n'est au fond, malgré le bruit qu'on en fait, qu'une 
diversion aux affaires d'Orient, ou, au moins, une conséquence de 
celles-cL 

Les événements de l'Orient, n'intéressent que fort peu la Suisse. 
Ceux au contraire de Tltalie et de F Allemagne l'intéressent directement 

Quelle devrait être |la ligne de conduite de la Suisse soit dans une 
guerre générale, soit dans ^une lutte circonscrite à l'Italie ? A notre 
avis, sa politique est tonte tracée par les traités, par ses intérêts et par 
la nature de son organisation politique et militaire. La Suisse doit 
rester neutre. Sans doute ses sympathies seront en général du côté de 
ceux qui luttent pour la cause du droit et de la liberté, mais aucun de 
ses actes ns devra la faire pencher vers les uns plutôt que vers les 
autres. 

La neutralité cependant a ses limites exceptionnelles et naturelles : 
Exceptionnelles, en ce sens qu'il peut survenir quelque grand événe- 
ment, un cas fortuit qui force la Suisse d'entrer en lice pour le main* 
tien de son existence. Ce cas pourrait être, par exemple, celui oh il 
deviendrait évident qu'une des puissances belligérantes a des projets 
de conquête sur des territoires touchant à notre frontière et devant 
tôt ou tard amener un démembrement de la Suisse. Naturelles, en ce 
sens que nous ne pouvons pas avoir la prétention, à moins de garnir 
nos limites d'une muraille de Chine, de ne laisser passer chez nous 
un seul homme des armées en présence. Nous nous opposerions sans 
doute à ce qu*on empruntât notre sol lui-même pour des opérations 
militaires, comme pour des machinations politiques; mais nous ne pour- 
rions pas empêcher que notre massif n'entrât dans les combinaisons 
de campagne, comme point d'appui de Taile ou du centre d'un front 
stratégique, s'étendant au-delà de la Suisse. Il en résulte qu'une ar- 
mée peut facilement se trouver, en tout ou en partie, acculée à notre 
frontière, peut chercher un refuge dans nos vallées, peut y être pour- 
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péter la manœuvre de 1800 par la gauche et non plas par la droite 
des Autrichiens, et d'opérer un débarquement sur un point des côtes 
dltalie, oh elle pût rallier facilement les forces des Etats-Romams et 
celles du Piémont, par exemple à Livoume. 

D'autre part, si les Français s'étaient avancés jusque dans la Vé- 
nétie et au-delà, et que les Autrichiens voulussent opérer sur leur 
flanc gauche et sur leurs revers par le Spliigen et le St^-Gothard, ils 
ne pourraient le faire que par l'Allemagne, car il est proT>able que les 
Français ne pousseraient pas une pointe aussi hasardeuse sans s'fitre 
assurés de la ligne de TAdige et du Tyrol. Dans cette hypothèse TAl- 
lemagne, méridionale du moins, aurait cessé d'être neutre. Mais l'Al- 
lemagne, comme on le verra plus bas, étant partie active dans une 
lutte contre la France, a tout intérêt à respecter la Suisse, bastion 
avancé qui flanque la ligne du Rhin. Sans cela, elle doit on faire ré- 
trograder sa ligne de défense du Rhin jusqu'au Lech, ou occuper en 
permanence la Suisse. 

Nous ne croyons donc pas que les diverses hypothèses d*une latte 
en Italie puissent raisonnablement entraîner la violation de la Suisse 
par une des parties offensives. 

Mais il peut se présenter le ças^ celui dont nous parlions tout i 
rheurc, oii la gauche de Tarmée franco-sarde on bien la droite del'ar' 
mée autrichienne serait acculée au sol tessinois ou aux Alpes, et vou« 
drait s'échapper par les passages du St-Bernard, du Simplon^ du St 
Gothard ou* du Spliigen. Des troupes suisses sur ces points seraieh 
donc nécessaires pour imposer aux corps en. retraite les obligatioa 
que nous avons mentionnées ci-dessus, ou, sinon, pour repousser ce 
troupes étrangères. 

En Allemagne, si le théâtre de la guerre y était transporté, de 
circonstances analogues peuvent aussi se présenter. 

* Les Autrichiens n'auraient, sans doute, aucun intérêt d'opérer ol 
fensivement par la Suisse, à travers des passages diteciles et une pc 
pulation hostile, tandis qu'ils peuvent s'avancer, sur le territoire 6 
leurs confédérés allemands et par d'excellentes voies, jusqu'à la froi 
tière du Rhin. 

En revanche si les Autrichiens et leurs alliés se postaient en d< 
fensive jusqu'à la Forêt-Noire, les Français pourraient avoir la tenfa 
tion de les prendre à revers par la Suisse. — Cette hypothèse sera 
même une des plus naturelles dans le cas oh l'Allemagne dû Nord 
la Prusse garderaient la neutralité. Mais nous n'avons qu'à manifest 
d'avance notre ferme intention de nous y opposer, pour que cette m 
nœuvre, qui demanderait avant tout de la rapidité, ne soit pas entrepris 
car elle aurait toute chance d'arriver trop tard et d'être déjouée. 
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tion, 8ins autre buWque de propager la démocratie dans deux ou trois caotons el 
de la renverser dans plusieurs autres? Etait-ce pour lever 18,000 auxiliaires, qu'on 
eût plus facilement obtenus par le simple renouvellement des capitulaUoiis ? 

Le Directoire commit donc une erreur fatale en imaginant consolider la positioD 
militaire de la France, par Toccupation passagère des montagnes helvétiques : on 
peut dire hardiment qu'il s'affaiblit nu contraire en raison de Fextension démesurée 
que cela donnait à sa défense. Car ce n'est pas seulement Taugmentation d'une 
étendue circulaire de près de 100 lieues qu^il faut considérer ici; c'est la conti- 
nuité permanente d'une ligne qui, de Venise, court par Trente et Constance, jus- 
qu'aux marais de la Frise et à la mer du Nord. Cet espace étant coupé en deux 
par la masse des Alpes, si Ton neutralisait ce centre, il en résulterait que diacone 
des fractions, isolée en elle-même, .offrirait une ligne d'opérations entièrement in- 
dépendante. On pourrait dès lors choisir sur chacune des ailes le point stratégique 
le plus convenable à ses opérations, sans s*inquiéter de ce qui se passerait aux ao- 
cessoires. Par exemple, la gauche appelée à couvrir le Rhin s'attadierait particu- 
lièrement à Tespace entre Strasbourg et Mavence, sans craindre que l'ennemi se 
portât sur ses extrémités, le long de la mer ou de la ligne neutre. On peut en dire 
autant de la droite chargée de proléger !a Lombardie, car toute sa défense se con- 
centrerait sur IVxi ellente ligne du Mincio ou de TAdige. 

Mais en comprenant, le territoire suisse dans le front d'opérations, dès-lors tout 
se trouve lié« depuis r.Vdriatique jusqu'aux bituches de TYssel : et dans cette éten- 
due de 300 lieui^ on s'attochm à tout couvrir, parce que Tennemi pourra tout 
attaquer. La ligne de TAd ge, comme celle de Strasbourg à Mayence, n'y seront 
plus que des fmctions secondai^'s, dont la défense et l'attaque seraient subordon- 
nées è ce qui se passerait à quelques lieues plus loin. La Suisse elle-roèoie, flanquée 
par la Souabe et Tltaiie, devra être ^rdée partout, si le sort des combats attire les 
deux partis sur ses frontières. Celui qui Toccuperait. réduit è s'y défendre, serait 
obligé de couvrir Baie comme Si*haffouse« Rheineck comme le St-Golthard, el le 
Sîmi^on aussi bien que lo Mont-Cenis. sans être dispensé pour cela d'avoir des 
Rvres imposantes sur le Rhin et le PiN. Ainsi la puissance qui se trouverait réduite 
à la défensive, ayant ses armées nKHtelées en vingt corps, donnerait prise partout 
à un eimemi actif et entr>>(Mrenant. qui, par la rapidité de ses mouvements^ saurai! 
multiplier s^ ionr^ assaillantes. 

En effet, la c»m(v»gne suivante ne manqua pas de prouver que, si les saiDanta 
de Scha(lott$«^ et du Simplon offrant quelques avantages stratégiques pour un simple 
pa$:i«^, c^était une faute inouïe |XMir b France , aussi bien que pour rAutrichei 
de (oinpryiKir^ la Suisse c\^muk' champ d\^(VTatîons, dans un phn de campagne. 
Si c^le \Vfilê n'était pas tlénHHitnfe par W$ évxHvments de 1799, od en trouverait 
une preuve dans b comluile de Naf^^Nn en 1^15 et 1809 : il respecta ce terri- 
liHT^, que ;i^vi titre de Mèdiate^ir et sa UHite-(Hiî$^Rc^ hii eussent permis de fouler 
impunèmetu, nuts que son |>i\^|w uitéc^ lui ooeunandait de hisser intad. Quel- 
qu'appcATiateur quM lât di^$; avanta^ de 4ea\ ou trois MmcUs, il sol les su- 
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membres du Conseil des Etats qui les ont adoptées, qu'elle ne pourrait pas vous 
proposer d'adopter la voie qui a été suivie par cette haute assemblée. 

Elle se gardera soigneusement de venir vous proposer une dérogation à la forme 
protectrice de Tordre, de la régularité, condition indispensable d'une marche pnn 
gressive. Ce n'est point par des motifs adoptés sous l'empire de l'entraiiiement do- 
mentané, qu'il convient de changer, de modifier ou d'abroger une loi. Nous cod- 
eevrions une marche pareille en temps de révolution, et pour bire cesser un od 
pressant et vivement senti par la grande majorité des populations; le il n'f a point 
de temps à perdre, il faut appliquer le fer chaud pour cautériser la pbdé. Ifaiilois- 
que les organes sociaux sont régulièrement constitués, que les temps sont calmes, 
et qu'au contraire on est en présence d'événements qui nous imposent le devoir 
de ne changer que ce qui est absolument indispensable, dans une machine, dm 
une organisation dont nous sommes sur le point de faire usage, procéder pareille- 
ment c'est jeter le trouble, faire naître l'incertitude, ébranler la confiance; qui 
peut se promettre, en effet, que la voie une fois tracée , les choses les plus stahiei 
n'y passent à leur tour? 

Hais, dira-t-on, la question qui nous occupe n'a pas une importance teDe 
qu'il faille tant de réflexions pour se prononcer et tant de lenteur pour agir; oeh 
f&t-il vrai que nous ne saurions vous proposer de passer outre et d'adopter, sus 
autre, les décisions du Conseil des Etats. Hais il n'en est rien, bien au contraire, 
elles ont une haute importance en ce qu'elles intéressent un très grand sombre de 
personnes, et pour peu qu'on veuille y réfléchir on verra qu'elles touchent i l'es- 
sence de la vie militaire et en particulier à la dignité du soldat. 

Nous disons qu'elles intéressent une partie notable de la population, en eSet, 
c'est & tous les soldats de l'armée que nous irions ordonner de poser l'habit de 
grande tenue, et auxquels nous imposerions toute une série de changements. C'est 
aux cantons qui fournissent l'habillement et aux parents des militaires qui s'ha- 
billent à leurs frais, que nous imposerions des dépenses nouvelles; car, après avoir 
arrêté ce qu'on mettra h la place de ce qui existe, les sollicitations ne manqueront 
pas, et au besoin les ordres pour mettre de côté , pour jeter au rebut ce que nous 
possédons pour y substituer promptement les innovations. Qui peut être oertÛD 
qu'avant môme d'avoir introduit ces changements, on n'en proposera pas d'autres? 

Vouloir se mettre à la mode en pareille matière, c'est s'exposer indubitablement 
è arriver trop tard, car la mode ne sait pas attendre. 

C'est en vue, dit-on, H. le président et Hessieurs, de diminuer la charge da 
soldat que l'on propose de supprimer le frac, et pour preuve on énumère la quan" 
tité des objets qui servent à son habillement : deux paires de pantalons, une petite 
veste, une capote et pour surcroît un habit soit frac, qu'il ne mettra que rarement- 
A première vue, il parait, en effet, qu'il a du superflu , mais si l'on veut tenir 
compte des différentes positions, où doit se trouver un soldat, si l'on réfléchit aii^ 
divers services auxquels il peut être astreint, on se convaincra facilement queto^ 
ces objets sont non-seulement utiles mais nécessaires. 
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dre intacte à Texamen du Conseil fédéral, c'est dans ce but qu'ils reprennent avec 
confiance le projet d'arrêté placé en tête de ces quelques lignes. 
Berne, le 26 janvier 1869. 

Dblaràgbaz, colonel fédéral. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

M. le colonel Ziegler Tient d'émettre, dans on joamal de Zurich, son opinion sur 
Polôet de la motion Vicari, dont la Confédération est actaellement nantie. L'honora- 
ble colonel se déclare partisan de la suppression projetée du frac, dans le bnt d'al- 
léger le soldat ; il désirerait en somme : une petite veste ornementée pour grande 
tenue ; au lieu du képi une sorte de chapeau pochard, cocarde pour la grande tenue, 
et pouvant préserver le soldat de la pluie et du soleil; au lieu du col une cravate lon- 
gue. Le soldat fournirait à ses frais une seconde petite veste de fatigue, d'étoife lé- 
gère et de couleur foncée. 

La S(h», MiUtàr-Zeii%mg se prononce aussi pour la suppression du frae, qa'elle 
est depuis longtemp8,«du reste, en voie de ridiculiser sons le nom de SduoaXbm- 
acMmiMf (queue d'hirondelle). Elle veut à sa place la capote et la petite veste agré- 
mentée ; ce journal voudrait, en outre, faire noircir la buffleterie et porter la bayon- 
nette en bandouilli^re. 

IVautres demandent la tunique pour remplacer l'habit et la veste; le ceinturon an 
lien de la croisée, etc, etc^ ctc, ' 

fjuant à nous, en face de ce déluge de propositions intempestÎTeSy nous mainte- 
nons purement et simplement lo$ opiuit>ns émises dans notre réconte correspondance 
de IWme, ainsi que dans nos numéros 23 et 24 de 1857, l et 2 de 1S58. Toutes ces ques- 
tions ont été discutées et coulées à fond il t a 6 à 7 ans, lors de la confection des 
lois et règlement» actuels sur Tarmement^ Fhabillement et Féquipement de Parmée 
(tMêrale. Aigourd^hui entin« apr{^ beaucoup de peines et pour la ^eaàère fois, les 
troupes suisses v^nt un habillemeni sensiblement uniforme; nous ne sarona Toir ao- 
cna motif sérieux de détruire cette uniformité, si nécessaire au maintien de la disci- 
pline «t si diaiàle 4 obtenir dans des milices confédérées^ pour cooiir aprée les ca- 
prkiw de la mode. 

Si m^ trxHipes étaient sans habillements ou si Ton était dans le pronsoire qui snc- 
«Ma à rétablissement des institutions fédérales de IS4S. nons conqMrenâriona cette 
«r^ewr de ptrieeiK^nnements et de Ty'fvvrmes. qisv^iqxtVxa en ait fait précédemment im 
gtief à M. le IMreeteur tVhiv'nbein. IVuis cène hrp«>thè^« boqs ne proposerions 
|K%lat« pow notM' part^ Thabillement et rA^uipemeet actaels: no«s fan préfèimons de 
WanAMip la twa^ue el un s^ns^t^me siKebUKe à cvhd de nafentme piémontaise, qd 
i^Niaîl» oeKvi a«m:ik a» plus haut d<^^ tv^ctets los <\\&iîùoâs pi>ssîb)es de commodité» 
lie lMla|4K«>^ dVte^rMtee et dN;»îv .nsùtev Mjùs &c<is crvyv^ qn^ea ce nonenUci de 
IKmveanv cWaa^YVie^t:^ e'ei^t>à <ii:rv ô< «^.^«wlt^'^ r&oeniTQie» dstts FeaécotiQa des 
Vwk 4e «KHity^ax tl^s tw|SN«>e(S aï:\ sk^àats^ â:::\ <\:<s.wx3><$ ec asx cantoas» ac^ève- 
NÀeat 4e > w iaer W d<^vitt 4a»s t^N^ )es rss^ e< cas:«naMi pj=s ^ sal à aoa iasti- 
tifttikvas iNàî(laAK« ^»e \>M( pïV4<mi)fte« as»; ^^cu^m&s ae Imùat ie 
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ReoooAîtsttt pas à M. le Directeur de la guerre le droit 
à on officier en ddiors da service et pour affiaires étn 
réponse à la suite de laquelle fl a été mis en disponibilité. 

PexceUent esprit militaire qui a dicté cette mesure, nous 
peu sérète et allant au-delà du but des lois disdplinairefl^ < 
et non de les éloigner des corps. La lettre, un peu tr 
ée M. le o^itaÎM Bobadej à son chef, méritait sans doute une punitûi 
eftt pu se borner à quelques jours d'arrêt Si la loi fribourgeoise i 
ft^pKcation ^nne telle peine en dehors du service acti^ c'est une h 
à laquelle il fvit parer régulièrement, mais non suppléer violen 
semble impossible, an reste, qu'une correspondance entre l'autorité mi 
et un offider ne doire pas être considérée comme une affaire d^of 
y en ce qui concerne les formes et les convenances d'usage, aoxobli 
de la hitorcbîe. Nous aurions donc applaudi à une paoltioo 
Mtivét par le langage peu respectueux de cette lettre, mais non à une mesure qui 
VfKfile MVMBl| peut pnvor l'année ^ùStden capables pour des fautes légères 




BiiMi^k — Le EfcmtQ m Mam a dû subir un changement dans le personnel de fi 
Miction^ ptf suite des intéressants articles publiés sur la guerre de Crimée, où d( 
traves prévaricatiotts étamt signalées. H sera rédigé dorénavant par M. le généni 

HoUanâew — Depuis le 10 ftNrier parait à Breda un journal militaire trimestriel, 
Ott» la direction de BL le lieutenant de Tremery. 



¥«imI. — Dan» sa »>ance du if déc. 1958, 1« Conseil d'Etat a nommé M. Gonst. Ducret, i Lao- 
MUi«« IWttlraMil d« mottsqiM^laUvs vfi 1 dVlite. — M. Butticai, Henri-Edouard, premier scas-beo- 
«Ml û« BKm!M)ttet)iire:» n» i de ré«ene. — M. Barbey, Louis-Jaques, à Cully, premier soos-iieo- 
Mal (W HHm«i)iieUtr^ vfi 4 de réserve. — Le 28 décembre, M. Ponnai, Jean-Louis, i Colly, 
(<«iid MMHi-li<Mteiuuit d« ffreoMiîers n« à de résenre. — Le 4 janvier 1859, M. Jaunin, Daniâi 
y^v. iMdor du b^tailKm de réserve du 5«» arrond. — M. Dériat, Henri, à Cheseaux, major do 
itaitbn aélite du même aiTi^ud. — M. PerrtMrkvn , Jean-Pierre, à Cheseaux, lieutenant de ciiM- 
iMT» du baUUkMi de cbiisaeun» n* 9. — M. Clerc^ Paul, îi Ai^le, premier sous-lieuleniat éf. b 
MliigttW d0 draffv4ia u« 5. — M. i^o^son, François, ^ Bassins, capitaine de la compagnie dft a* 
kbtiderft «• 5 •— Le 5 bnvier, M. Ctiarlier, Hutiert, à Nyon, major du bataillon de réerve do 4*^ 
r«Hd. — M. HK-Aaitil. Heuri, à Vevey, capitaine de di*agons no 1. — M. Paschoud^ Loaif, ^ 
rilti^n»» iH^mmandant du 5"* arrond. ~ Le 8 janvier, M. Ormont^ L -Michel, ^ Vevey, capitaine 
iaHifMii«Ur«du bataillon d'elitedu l**^ arrond— M. ChevnlUiy, Victor, ^ Rivaz, premier eoo»- 
1^, d» oMtbinkrs d'élite n<> 4. — M. Glardon, Henri, à SieCroix, second sous-lieut. de canbiniefi 
\ h^rv«* tt* t (Mrrtmd. 9 et 5). — l.e 12 janvier, M. /ii/l/icot, Françoi$-Da>id. à Treytorreos, 
tmler M^us-Heuteuant de chasseurs de frauclie n» i, de réserve du dn>« arrond. — Le 14 jaoner, 

Vmid$H», Juloa, à (uitisonay, lieutenant de chasseurs de droite d*élitedu 7ib« arrond. — U il 
KVler, M. l>fiQru^f Muro, ii Lausanne, major du bataillon de réserve du 3°>e arrond. — M. le- 
frftf, Jaq.-Kd.i ^ T.ully. second ^ous lieutenant du bataillon de chasseurs no 9. — 1^ 19 janvier, 

A>«A#r, LS à TAbbaye, roédedn-lieulenant de la l)altene no 9. — M Guisan. Charles, kVe- 
«1 ni^lecln dVai'adi^U). — M. Hfflholel, 1>a\\û, à Yverdon, lieutenant quart ier-mairre aa batat- 
'«• un. -•• t«* *< J«in>ier, M. Pernn, Daniel, k Payerne, lieutenant de c^mbiniers d'élite d« 76. 

M, /*#f^Mi'/, Albeil, il Aubouue, second souslieutenant de carabiniers d'élite n» 61. — U^ 
ivier, M. Pottrral, llonn, ii Orny, lieutenant de mou>quetaires no 4 de réserve. — M. ButnheH, 
|Ue»-Loui#« k MarchUsy, capitaine de chasseurs de droite no 2 de réserve. — l^e 29 jaavier.îl' 
IiKmMi Henri, au Treytorrens, premier sous-lieutenant de mous(|uKaires no 4 d'élite du S***^ 




Mllflo] 

Md, 

ia*Iliytriianl de mouaquetaires no 4 d'élite du 3»e arrond. — M. ypioude%, François, à LaosuU** 
■oua-lleutenanl de mousquetaires no 5 d'élite du 3m« arrond. 



qm. — IMPaiMBRU COtBAZ ST ROUILLEa HU, BSCALIEa-DD-MÀRCHÉ, 23. 



ÉHENT AU N' 4 DE LA REVUE MILITAIRB SUISSE 

15 FÉVRIER 1859. 



ION DES ÉTATS-MAJORS DEVANT LES CHAMBRES FÉDÉRALES. 

[nblée fédérale a décidé de renvoyer le projet de loi sur la 
tien de Tétat-major fédéral au Conseil fédéral pour étades 
. Noos croyons utile de faire connaître quelques détails des 
;e sujet, en publiant le rapport de la commission du Conseil 
et un résumé de la discussion au Conseil national. Nous 
, pour notre part, que le projet, malgré ses lacunes, n'ait 
opté ; mais les bonnes paroles qui ont été prononcées par 
ies orateurs , et celles entr'autres de M. le directeur du Dé- 
militaire , laissent Fespérance que la question des états- 
a peu à peu son chemin. n 

d'abord le rapport a^n Conseil des Etats, que nous met- 
remier lieu , parce qu'il rappelle les dispositions du projet 
!ut servir à éclairer le compte-rendu de la discussion qui 
• le texte du projet dans notre numéro 12 de 1858): 
!S diverses par lesquelles a passé devant le Conseirnational le projet de 
occupe ont abouti, le 17 janvier courant, à une décisioD par laquelle 
résolu de ne pas entrer en matière. 
nmission vous propose unanimement d'adhérer à l'arrêté du Conseil 

née de documents et de rapports écrits faisant connaître les motib de 
li a prévalu au Conseil national , nous croyons utile de vous rendre 
isieurs, de ceux qui ont déterminé le préavis que nous avons l'honneur 
à votre acceptation. ^ 

1. 

i'accord de toutes parts pour reconnaître que Forganisation, et surtout 
de l'élat-major fédéral, laissent beaucoup à désirer. La commission du 
Etats partage cette opinion; elle est convaincue de la nécessité d'ap^ 
imède à l'état actuel des choses à cet égard. 

dire cependant que, suivant elle, ce serait mal reconnaître le zèle et le 
du plus grand nombre des officiers de l'élat-major que de les rendre 
i des défectuosités qui sont signalées en les imputant essentiellement à 
d'aptitude ou à un défaut de sentiment du devoir, 
î des connaissances que doit posséder un officier d'état-major combinée 
ité des moyens d'instruction et du temps que notre organisation permet 
îr, voilà, dans l'opinion de la commission, les difficultés qu'il s'agit de 

miner les propositions contenues dans le projet du Conseil fédéral, il 
les diviser en deux classes. 
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Les unes constituent des modifications ou des additions à la loi sur l'organisatioo 
militaire fédérale du 8 mai 1850. Par leur nature, elles sont du domaine de la loi 
et nécessitent en conséquence Fintervention du pouvoir législatif de la ConSdé- 
ration. 

Les autres sont celles dont l'application pourrait être faite par voie de règlemeots, 
d'instructions, de circulaires instructionnelles émanant du Cionseil fédécil bisiot 
usage de la compétence qui lui est attribué par la loi fédérale du 8 mai 1860, et 
notamment par les articles 110 et 115 de cette loi. 

Dans la première de ces catégories nous rangeons les dispositions contenues au 
art. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 1, 8, 9, 10, 19 et 20, qui ont rapport : 

L'art, l*' à lorganisation et à la répartition générale de Tétat-major. 

L'art. 2 au nombre des colonels fédéraux, à leur classement en divisioDDainset 
en brigadiers. 

L'art. 3 à la composition de Tétat-major général et à l'admission d'ofBôersd'éttt- 
major général avec grade de premiers sous-lieutenants. 

Les art. 4 et 5 à la composition des états-majors du génie et de l'artillerie e(i 
l'augmentation du nombre des officiers supérieurs de ces états-majors. 

Les ar4. 7, 8 et 9 à la composition de l'état-major du comnûssariat et de Téttl- 
major sanitaire, à la fixation du nombre de certains fonctionnaires de ces éHis- 
majors, nombre qui, jusque ici, était indéterminé. 

L'art. 10 à la création d'une classe de réserve dans l'étatHoaajor. 

L'art. 19 à l'incorporation des officiers d'état-major dans la réserve. 

L'art. 20 à la subvention à accorder aux officiers subalternes d'état-major pour 
frais d'équipement. 

Dans la seconde catégorie des dispositions du projet de loi, c'est-à-dire dans k 
classe de celles qui pourraient faire Tobjet de règlements ou de décisions éfflaoaflft 
de la compétence du Conseil fédéral nous plaçons les articles H, 12, 13, 14, iB| 
16, 17, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33 et 34 qui ont pw 
objets essentiels : 

L'art. 11. Les absences et les congés. 

Les art. 12 et 13. Les mesures propres à s'assurer des connaissances qoe poes^ 
dent ceux qui sont proposés ou comme officiers ou comme aspirants à rétat-major. 

Les art. 14 et 15. Les conditions pour être admis dans chaque grade de PM- 
major en sortant des cadres cantonaux. 

Les art. 16, 17 et 21. L'avancement dans l'état-major et les démissioos. 

L'art. 22. L'autorisation qui serait donnée au Conseil fédéral de rayer des ofi- 
ciers des cadres de l'état-major et qui a conséquemment pour but de renCKoer V 
disposition contenue dans l'art. 130 de la loi sur l'organisation militaire. 

Les art. 23 et 24 ayant pour objet ce qui a rapport aux officiers d'ordooDUMB. 

L'art. 25 donnant à tout colonel fédéral le droit de choisir uq secrétaire d*éW 
major attaché à sa personne, droit qui, pour le dire en passant, est oor»sacré déjà pka 
la loi actuelle. 
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Les art. 26, 27 et 28 complétant ce que prescrit la loi actuelle touchant Tobli- 
gation imposée à tout officier d'état-major de servir^ s'il en est requis, dans le canton 
de^on domicile, d'entrer avec son grade dans les troupes cantonales à sa sortie de 
l'état-major s'il a encore Tâge réglementaire pour le service militaire, et enfin ré- 
] |;bnt les rapports administratifs des autorités militaires fédérales et cantonales quant 
aux mutations survenant dans le personnel de Tétat-major. 

Les art. 29 à 34 s'appliquant à l'instruction de Tétatmajor. 

A l'égard de plusieurs de ces articles, le Conseil fédéral fait lui-même remar- 
quer qu'ils appartenaient tout aussi bien au domiaine des règlements qu'à celui de 
la loi. 

Nous reconnaissons sans peine cependant que la question de compétence du 
Conseil fédéral pourrait être sujette à interprétation et à discussion suivant la forme 
qu'il adopterait pour atteindre le but qu'ont en vue ces divers articles. 

Toutefois en agissant tantôt sous forme de règlement, tantôt par voie de circu- 
laires et instructions; en adoptant enfin une pratique administrative régulière et 
permanente, le Conseil fédéral obtiendrait, sans aucun doute, l'équivalent des me- 
sures de cette seconde catégorie tout en restant dans les limites des art. 110 et 115 
de la loi sur l'organisation militaire fédérale, articles dont nous croyons utile de 
rappeler le texte : 

t Art. 110. Le Conseil fédéral fait les règlements et émet les instructions né- 
^ cessaires à l'exécution de l'organisation militaire, de l'instruction, de l'armement, 
* de l'équipement et de l'habillement des troupes. Il soumet les règlements impor- 
> lants à l'approbation de l'Assemblée fédérale. 

• Art. 115. Le Département militaire est chargé de l'examen préalable et du 
I soin des affaires suivantes : 

>1* L'organisation militaire en général; 

> 2* L'organisation et la surveillance de l'instruction militaire à la charge de la 
1 Confédération. » 

n. 

Nous avons, en commençant ce rapport^ émis l'opinion que le grand nombre des 
connaissances requises de l'officier d'état-major combiné avec le peu de temps et de 
Kssources consacrés à l'instruction , devaient être considérés comme les causes es- 
sentielles du mal auquel il faut porter remède. 

S'il en est ainsi , ce remède consistera dans tout système qui aura pour effet de 
dûninuer le nombre des objets d'étude, de mettre ceux-ci en rapport avec le temps 
et les ressources d'instruction que présente notre organisation militaire. Il consis- 
tera encore dans toute organisation de l'élat-major qui n'exigera pas de chaque 
<iiScier des aptitudes trop diverses et quelquefois opposées par leur caractère. 

Ce remède existe, croyons-nous, dans un système qui aurait à sa base la sub^ 
^i^mon de Vétat-major en deux grandes classes, celle des officiers chargés de 
<ttiunandements effectifs et celle des adjudants. 

Cette organisation a pour elle l'autorité de l'expérience ; elle est appliquée en 
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Autriche si nou8 ne nous trompons ; elle a été chaudement appuyée et reconunaodée 
dans ces derniers temps par des officiers suisses dont l'opinion a une valeur aussi 
incontestable qu'incontestée. 

Il n'est pas nécessaire d'être du métier pour comprendre que rinstruction des 
ofOcicrs d'état-major sera singulièrement simplifiée, que conséquemmeot le ser- 
vice se fera mieux, si par la création de ces deux classes d'officiers les uns sont 
plus spécialement appelés à étudier tout ce qui se rapporte au conuDandeinent 
oiïectif de l'armée, tandis que les autres auront pour spécialité les diverses branches 
de l'administration et du service, qui, dans la règle, concernent les adjudants. 

Si cotte organisation a été adoptée dans des armées permanentesi, où cependant le 
temps et les moyens d'étude ne manquent pas , nous sommes étonnés qu'au lien 
do chercher à nous l'approprier, l'on ait examen plutôt en recours au moyen pro- 
posé dans l'art. 2 du projet. 

Nous croyons que le système consistant à créer un corps spécial d'adjudants est 
avantageux on soi, qu'il l'est spécialement pour une armée de milices. Nous pensons 
qu'en tout cas il doit élre examiné avec soin, ce qui n'a pas eu lieu, si nous en 
jugeons par k^ documents qui ont été soumis à notre examen. 

Si l'on veut examiner encore ce point fondamental tout doit rester dans le Mê 
i/uo. Il est évident, on effet, que les propositions du Conseil fédéral, que dos pro* 
pn^s décisions seront très différentes selon que le système que nous recommandons 
lora adopté ou qu'il sera rejeté. 

Otio l'on nous p<'rmetti\ avant de terminer ce que nous avons à dire sur la ques- 
tion envisagée à ce prenùer point de vue, de faire deux observations sur la modifi- 
cation qui est la base et peut*étre aussi Técueil du projet de loi proposé par le 
CiUtStMl féilérah 

Nous voulons parler do la division des ooloneb fédéraux en divisionnaires et 
brlgadiors, 

L l/arL m do la loi fMéralo sur lorganis^itH^n militaire décide que i le omr- 
iii«iN«^iiil fn fhtf nomme U$ ci^mm^imianU dn ^ie, de VartiUerie et de la cava- 
Itnt . U$ i\Hnm^Hd*tnki dt cx^rps J^armèt , de dirision et de brigade ainsi que 
l\^i^diMH$ ^ti^ikL « 

t^mo d(s|Hv^ti\M) |v^^H^ donc «\ celui qui. t^n cas de guerre, doit eommander 
laniH^' MnsM\ «io oh\M;Mr |VArmi f^^» W officiera $u{^^ricurs ceux qui dmvent ooco- 
|ior hM< |Kv\tC!t un(vnants. l>b ikhis (>araU prvfiènKo au pcnnt de vue de Tutûlé eC 
\W U n>Q4XMV»a)>ihU^ du c^\mu\AtKlant 3^ c<e qui cs4 pcvfosê pr Tari. S du projet de 
Km du t'sMu^nl ftvWaI 

U la ciVs^lKM^ \W \lou\ dass^i^ do cok>iiefe Moraux piHimil bien avoir pour 
i^H^K^ \SMv>%\)\h^4Hv «K' $u(>)>nu^oc roMubUNCi fvxir ne lùssier sahsîsler que l'envie al 

\a )v^>M)>V |variio %io «v r^*^\>rt (vut Jotv ^iiv rv^aw m (fisiBt : 
\\ W\ a (Vkx Ik'm .t\\U\\^r v^î^ u^aîx^o^ ;{%^ W pcvsvt ji Ci«»îl l§d«l, para que, 
«iKnm i^'^wrk ^ ANM\#^ jAaMtwr $i. à la A«)$aca ict^ ajJMwti fidinu eo dbox 
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fiders, émus des défauts de notre organisation militaire, des lacunes de nnstniction 
de notre état-major, se réunirent pour s'occuper de propositionB à adresser à l'auto- 
rité supérieure pour Tamélioration de notre militaire. Ces propositions, connues sous 
le nom de Conférences cPArmij furent soumises à l'examen d'une commission d'une 
douzaine d'officiers supérieurs, présidés par le chef du Département militaire fédérai 
Le projet présenté est le résultat de l'examen sérieux et des longues discussions de 
cette commission militaire. D a été adopté à une grande majorité. Ce projet renferme 
deux dispositions fondamentales qui sont repoussées pa^ la majorité de votre com- 
mission, et, il faut bien le dire, qui n'ont pas été accueillies favorablement dans le 
public (classement des colonels en deux catégories et création d'un cadre de réserve). 
D'autrts dispositions, recommandées par la conférence d'Arau, ont été, malgré leur 
utilité incontestable, écartées par suite des difficultés d'exécution qui se présentaient; 
ce sont, entr'autres, la création d'un état-major permanent et l'organisation de Parmée 
en divisions permanentes. 

La création d'un corps d'état-major permanent, qui, en temps de guerre, fournirait 
quelques officiers dans chaque division, instruits pratiquement, et qui, en temps de paix, 
s'occuperait des travaux de l'état-major général, est désirée par nos officiers. Déjà en 
1822, le général Jomini, notre compatriote, et juge des plus compétents en pareille 
matière, nous conseillait l'adoption d'un noyau d'état-major d'une douzaine d'officiers. 
En effet, nos officiers d'état-major, zélés et pleins de bonne volonté, manquent géné- 
ralement d'instruction pratique, et il est fort difficile d'y suppléer. L'instruction théo- 
rique se donne facilement et à bon marché : une chambre un peu vaste, une table 
noire et un professeur, cela suffit. Mais, pour l'instruction pratique, il faut des réa- 
nions de troupes fréquentes et d'une certaine durée, et cela coûte beaucoup. Puis la 
vocation militaire chez noua n'est pas une carrière ; à part quelques exceptions, il faut 
être riche et n'avoir rien à faire chez soi pour entrer dans l'état-major. ^ 

L'utilité d'une organisation de l'armée en divisions permanentes nous parait incon- 
testable, et c'était aussi l'opinion de la majorité de la grande commission législative 
militaire; mais cette commission a reculé devant l'application et devant les inconvé- 
nients qui en résulteraient. Ainsi, dans le cas de la mise sur pied de toute l'armée, 
les inconvénients de détail disparaissent devant les avantages. Mais si l'on ne met 
sur pied que quinze, vingt, trente mille hommes, ce seraient certaine^parties de la 
Suisse qui fourniraient leurs contingents et supporteraient tout le fardeau. Pour éviter 
cet inconvénient très grave, nous serions forcés de composer l'armée de nouvelles di- 
visions, formées en détachant des brigades, peut-être même des bataillons; et alors 
que deviendraient les avantages du système ? Citons un exemple pour me faire com- 
prendre : La Prusse, parmi les grandes puissances militaires , se rapproche on pea 
de notre organisation ; elle a aussi son armée organisée en corps d'armée perma- 
nents. £n 1856 cependant, lorsqu'il fut question de la formation d'une armée de 160 
mille hommes pour nous attaquer, au lieu de mobiliser des corps d'armée entiersi 
on détacha un certain nombre de divisions des différents corps d'armée, pour en for- 
mer l'armée destinée à marcher sur la Suisse. Un inconvénient aussi, qui est un détail» 
c'est que dans chaque canton qui concourrait à la formation de plusieurs divisions et 
brigades , l'inspection de ces troupes , des écoles de recrues , incomberait pour ua. 
même canton à plusieurs colonels (divisionnaires ou brigadiers). 

M. JBetur, rapporteur de la migorité. Après examen attentif des propositions da Con- 
seil fédéral , la commission a trouvé que quelques-unes des dispositions projetées 
étaient bonnes, mais que plusieurs autres étaient inadmissibles, entr'autres la créatioi»> 
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nous pour qu'on n*entre pas en matière actaeUement gnr la loi; en rennelie, nooa 
différons sensiblement sor les motifs de cette manière de Toir. Nons renToyons le 
projet parce que nous voulons des progrès et des améliorations dans cette brancha 
du service ; la minorité renvoie parce qu'elle craint les firais et les difficultés. Les 
difficultés ne doivent jamais nous arrêter quand il s'agit de faire quelque diose de 
bien; quant aux frais, ils ne sont pas mal placés. L'état-migor est la tète de l'armée; 
si l'on dépense pour l'armée des millions, on ne doit pas redouter les frais pour Pétai- 
major; car si la tête n'est pas en ordre, les autres parties du corps ne peuvent pas 
fonctionner et les dépenses qu'on fait pour elles le sont en pure perte. 

M. de Courten a fait minorité dans la commission. H croit la question trop impor- 
tante et trop peu mûre pour pouvoir se joindre soit à la proposition de la migorité de 
la commission, soit au projet du Conseil fédéral. Il le croit d'autant moms que les 
points de vue à ce sujet paraissent être fort divergents. Pour avoir un bon état-nug(»', 
il faut, avant tout, pouvoir lui fournir les moyens d'une bonne instruction ; c'est cela 
surtout qui est difficile, et même, chez nous, presque impossible. Former des officiers 
d'armes spéciales est beaucoup plus facile que de former des officiers d'étai-migor, 
qui doivent avoir l'occasion de cultiver la théorie et la pratique de toutes les branches 
de l'art militaire. Les grandes manœuvres, les rassemblements, les camps, etc., tout 
cela coûte beaucoup d'argent, et ni la Ck>nfédération, ni les cantons, à quelques ex- 
ceptions près, ne peuvent faire ces sacrifices. Le projet présenté me parait inexécu- 
table, tout comme d'autres antérieurs ; en conséquence, je demande Perdre du jour. 

M. le conseiller fédéral Frey-Hérosé, directeur du Département militaire, a vu avec 
peine que la discussion de la question pendante offre le même spectacle qu'une con- 
sultation de deux ou trois médecins au chevet d'un malade. S'il est une diose dans 
laquelle il faut de Tonité, c'est assurément dans le militaire, la sauvegarde de 
l'indépendance de notre république et de notre honneur national. On dit bien que 
plusieurs chemins mènent à Rome. Oui, inais si l'on ne sait se décider pour aucun, on 
n'arrivera pas au but. Il faut faire quelque chose pour notre état-major. Les diffi- 
cultés et les frais qu'on met en avant pour nous retenir sont trop exagérés, tandis 
que l'utilité et la nécessité ne sont pas assez prises en considération. Un Etat se dirige 
d'après ses besoins et fixe ensuite, sur cela, ses recettes et son budget; mais U ne 
faut pas qu'il imite la conduite des particuliers , obligés de fixer leurs dépenses 
d'après leurs revenus. Salm puNka suprema îex esto! 

Un grave inconvénient à l'état actuel de l'état-major, c'est qu'il y a manque d'ins- 
truction dans les grades élevés et manque d'officiers dans les grades subalternes. A 
ce second vice on peut remédier plus facilement qu' au premier, car d'anciens «fficiers 
entrent dans l'état-major à de hauts grades sans avoir toute l'instruction suffisante 
pour leur service, et ce qui n'a pas été appris précédemment ou ce qui a été oublié 
ne s'apprend plus. En ce qui concerne Part. 1 du premier chapitre du projet (organi- 
sation de l'état-major), qui sépare les colonels des autres grades de Pétat-majœr et 
les considère seulement conmie officiers généraux de Tannée, cette disposition est 
réellement importante. 

Le mémoire du Conseil fédéral s'est déjà prononcé dans le sens de l'instîtvticm 
des aspirants à l'état-major, ainsi que l'entend M. Benz, et en vérité cela serait dé- 
sirable. Mais la chose n'a pas plu. Quant au vœu d'un état-major permanent, je 

ferai la remarque que, par le personnel de hauts fonctionnaires et des instructeurs 
fédéraux, il y a déjà un certain nombre d'officiers de toutes armes en service per- 
manent, et que Paugmentation de ce personnel ne parait pas nécessaire, d'autant. 



- 90 — 

n'eussent jamais servi dans les troupes; puis Pon revint de cette manière de voir k 
une autre diamétralement opposée. On ne s'en trouve pas bien non plus, et l'on change 
de nouveau, sans avoir cherché ni trouvé quelque chose de meilleur. On a ainsi des 
essais perpétuels, et, en fait, on ne rencontre pas deux militaires en Suisse qni soient 
d'accord. Qu'on ne demande donc pas trop et qu'on réfléchisse que beaucoup de 
bonnes choses seraient rejetées avec les mauvaises ! L'orateur s'est souvent trouvé 
parmi les mécontents, et a combattu plus d'une loi, pensant qu'elle ne valait rien. 
' Mais quand elle a été acceptée, il s'est vu parfois conduit à craindre qu'on ne la 
change contre une nouvelle. Dans le militaire on doit rechercher une certaine stabi- 
lité. La France est un bon exemple à suivre à cet égard. Le maréchal Canrobert di- 
sait un jour que rien n'ébranlait plus la confiance des militaires que des changements 
incessants. En effet il ne faut pas saper le moral du soldat et sa foi au bien ; gar- 
dons-nous-en surtout dans une armée de milices *. 

L'instruction, dit-on, n'est pas satisfaisante I Sans doute, mais quoi! Les deux tien 
des officiers de l'état-migor sont des gens obligés de gagner leur pain dans la vie ci- 
vile. On pourra bien demander d'eux une- école tous les 2 ou 3 ans ; mais si voiu exi- 
gei davantage, vous obtiendrez moins en résultats. Nous arriverons peai-être à on 
état-major pédant ^t routinier; nous sera-t-il bien utile ? J'en doute. A qnoi sert cette 
démarcation des colonels fédéraux en deux classes ? Le commandant en chef doit, 
en cas de guerre, avoir le choix de ses principaux officiers. On vent former mainte- 
nant ces classes en 12 divisionnaires ? A quoi bon cet embarras que se donnera le 
Conseil fédéral ? On croit par là éviter les rivalités, tandis que c'est le contraire, à 
mon avis, qui aura lieu. 

L'esprit de cantonalisme n'est pas encore éteint; Berne, par exemple, demanderait 
des officiers généraux en proportion de sa population, trois divisionnaires; d'autres 
cantons feraient de même. Et à supposer que les autorités cantonales soient raison- 
.nables, le soldat, le peuple le serait-il ? Dans le temps, à Berne, il régnait, pour ainsi 
dire, une demi-agitation lors des nominations à l'état-major fédéral. Et c'est ime pa- 
reille pomme de discorde que le Conseil fédéral veut prendre sur lui, sans nécessité ? 
J'espère que cela n'aura pas lieu. Je ne parle pas : pro dcmo, car je ne me serais ja- 
mais plaint qu'on m'eût donné un commandement sous un chef moins ancien que moi 

Les colonels fédéraux sont les officiers généraux de l'armée ; voilà le fait; mais le 
titre de général n'est ni républicain ni populaire. La conséquence de cette titnlatnre, 
c'est que chaque colonel finirait par la prendre de son chef. Noos n'avons d^à plus 
de lieutenants-colonels fédéraux ! le titre étant long et incommode, on dit tout sim- 
plement cokmeh. Pourquoi ne créerait-on pas tout aussi bien des nugOTS-généraax? 
Enfin on doit tenir compte de certaines chances pour l'avancement, du bonheor. Il 
en faut un peu pour devenir officier général. Napoléon disait d'un des plus habiles 
officiers de son armée : « Je ne peux pas remployer ; c'est on des plus habOes, maïs 
il n'a point de bonheur. » y 

L'art 10 du prc^et institue un cadre de réserve. Or quant à cette dispoâtîoii, je 
dirai aussi qu'elle a peu de bonheur. M. le colonel Ziegler rappelait VhapUal^ et le 
ridicule qui a firapp<^ cette innovation est àé^ caractéristique par lui-même. Pour les 
autres points, nous n'avons pas davantage besoin de novreile k>L Ainsi, par exemple, 



* Cette observation est fv^rt ju^e: mais elle ^'applique surtout aux choses qfà 
louchent le $%\ldat do prx^$, aux questions de rMenieats, dliabillement, ^éqmpe- 
ment) etc^, et ttoins aux questions scientitîqutis et lUnstnKtioa sopéneore. Séd, 
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TnîBS «ie paie Je Ba»ê, Sol«are. fiàle-YDle, Bàle-Campagne, Schaffouse, Saint- 
GttlL Gn8aii&. Arggwec Tlurgone, dn 17aa28iiitt«àZiiricli. 
XnmsieparcàeFniMREr^TeBin,Taiid,Tilai8,Neach&tel et Genève, du 5 an 16 

Béxrx. ->Bac&eExeieSItvre9if43iieZiirieli,dn9aal4mai,àZiiricli. 

B(tttHD»ie((îivre9iif"43 J«2iickh,da9aKl4iiiai,à^ 45 dt Berne, da26 

wptiimbre ja l* octobre^ à Tlurane : -G de Soleore, dn 3 an 8 octobre, à Thoone; 48 
i^d«S!«mtf. iu i5 ;ia 9U jmlliit: àA^traii: 51 deTaod,da l*'aal2 septembre, à Bière; 
33 itf inaiève» on iïî ia i7 saùt^ à Genèfe. 

Sactenii v^coUetb} ^le montagne b« 35 dn Talais, dn 20 août an 9 septembre , à 
5aùUhXaun!c«. 

bMmif»ieâ»wa!r*5rie Berne. dnTaoôt an 12 septembre, à Bière ; 69 de Qe- 
nève^ in ^ ioûc ja t! ^septembre, i BSere. 

Compagnii» Xsctilleni! de puvfcxon s* 81 de Berne, dn 29 août an 8 septembre, à 
Simc-llimncv : tS de B&Ze-'TtlIe. dn S an 27 août, à Lnxiensteig ; 65 d'Appeniell 
^GxlV dn i9 août an 3 septembre, à Loziensteig; 67 de ThnrgOYie, dn 28 août au 3 
9cptembre,i Loanste^ : tS8 dn Tesàn, dn 2 an 7 octolve, à Bellinzone ; 69deyand; 
dn 15 an 26 août, à Saint-Manzice. 

Coaqiagniea de parc n* 71 de Berne, dn 11 an 16 jnUlet, à Thonne ; 73 de Saist- 
GaD, dn 25 an 28 mai, à Znridi : 72 de Vand, dn 5 an 16 jnillet, à Thonne. 



A. Ecoles de recrues. 

Becmes de dragons et de guides de Berne, dn 17 juillet an 27 août à Thonne. 

Recrues de guides de Schwytz^ Grisons, Tessin, Bâle-Ville et B&le-Gampagne, dn 10 
anil au 21 mai, à Saint-Gall. 

Recrues de dragons de Vaud et Friboorg, recrues de guides de Genève et Nen- 
rhi^tel» du 8 mai au 18 juin, à Bière. 

Recrues de dragons d'Argovie^ Luceme, Soleure, Schaffouse, du 20 mars an 30 
avril, à Aarau ; de Zurich, Thurgovie et Saint-Gall, du 21 août au 8 octobre, k Win- 

iK^rthur. ^ ^ 

B. Cours de remontes. 

Remontes de Berne, du 18 au 29 août, à Thoune ; de Schwytz, Grisons, Bàle-ViUe, 
tUdo-Campagne, du 12 au 21 mai, àSaint-Gall; du Tessin, du 2 aull juin,àBeUiif* 
gono ; de Vaud, Fribourg, Genève et Neuch&tcl, du 9 au 18 juin, à Bière ; d'Argovie, 
liUceme, Soleure et Schaffouse, du 21 au SO avril, à Aarau ; de Zurich et Thnrgovie, 
du 29 septembre au 8 octobre, à Winterthur. 

C. Cours de répétition. 

JiJUU, — Compagnies de dragons, n** 1 de Schaffouse, du 1 au 7 mai, à Aaraa ; 2 de 
Berne, dn 28 août au 3 septembre, à Thoune ; 3 de Zurich, du 9 au 15 octobre, à Win- 
terthur ; 4 de Saint-Gall, du 9 au 15 octobre, à Winterthur ; 5 de Fribourg, assistera 
MO grand rassemblement de troupes ; 6 de Fribourg, du 19 au 25 juin, à Bière ; 7 de 
Vatid,dn 19 an 25 juin, à;Bière; 8 de Soleure assistera au grand rassemblement de 
troopes; 9 de Saint-Gall, du 9 au 15 octobre, à Winterthour; 10 de Berne, dn 28 
■Cfût an 3 septembre, à Thoune; 11 de Berne assistera au grand rassemblement de 
irùoptê: 12 de Zurich, dn 9 an 15 octobre, à Winterthur ; 13 de Berne, dn 28 août 
AS 8 septembre, à Thoune ; 14 de Thurgovie, du 9 au 15 octobre, à Winterthnr ; 15 de 
Vaid asûtcra an grand rassemblement de troupes ; 16 d'Argovie assistera à Pécole 
ceUrale, à Thonne; 17 de Yand assistera an grand rassemblement de tronpea; 18 



— »4 



laf KiS 



^^ "-"^ 3^ ig • nnlesL 





iWTIlill m:* >f:7' r?ESB •^»»-*w -f9«ll|Uiit. 



-V ^^. 
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.:^iiniBfr£ jtn iennr lass lins 3rL Les soupes SBfVttesjprcBdniBt put : 
:^^«r. — r-Tnxnaiçxu^ îi; sane-m x" I û ^x&£: le poocoBBias ■• 1 de Zuricà. 
JrxiZff^. — 3acEâ-« îk .naiHis ie 1: î^î-s k- 9 ér Vai: de 6 Ifira ■• 11 de 
Fecnî ie i >»r«< r J5 ie r»iîxif«*. 
'Sjauînns. — Jjaxmumjes iif imb» x~ 4 la BUe-OafSfK K 6 de NencftAtéL 
Cjmmidiifs itf brup~ia& x* 1 âe FrâMorz : S ie Solcnve: 11 de Berne : 15 de Ynoà 

CdTiMMr^ <- C>iin?aiç!i£»?s t* 3 ie Tjzni ; 17 de SfrliUel. 19 de Bftle-CaaptgBe; 

/mnorv. — i VjL^&:Il<:itâ i-i B^rze ; I ^uil^m de Taad : i Mtailltw de Neochàtel; 
b^Attiîîctt ix> Fnbcorz : I basiiHco. iz. Triais: l basailkii de Genève: 1 deiiii4iattilloo 

Vaud. — R.\??05r rr c?s£5TAn:x5 rs la cosoussion de GEsnoii SUB le 

l^KT.UtrEllïXT MUTTA^E et iEPOXSE DU COSSUL ly'ÉTAT *. 

Arssnal de Moudon. Xoos stobs écé satisfûts de fi nq ^ertion que nous iroti 
die de cet arsenil. Xoas ito&s trv^tzTé toos en b<m état d'ordre et de propret é . 

Le bâtiment de raursenil a coadnaè 1 serrîr de caserne joor des écoles TédMe^ 
[ est à désirer que ce but puisse cccûnuer à être atteint: ces écoles apportant d0 
\ rie et une certaine prospérité à \\ localité où elles sont établies. 

Mais il conviendrait de uire subir aux bâtiments certaines réparations de détd 
ui faciliteraient son emploi comme caserne. 

Ainsi il faudrait: a) établir un plafond au res-de-chaussée sons le plancher do 
remie»' étage pour éviter la poussière qui de la caserne tombe dans le m^ gaain du 
latériol militaire et force à des soins plus fréquents. 

5) établir deux portes au lieu des fenêtres qui, de la caserne n* 2, donnent sur lei 
snctards, c'est par ces ouvertuces que l'on doit jfaire passer tont le matériel de lit0 
ledes casernes, et elles sont trop étroites. 

e) établir des lieux d'aisance sur la façade du bâtiment du c6té de la place d'anne 
n ailleurs, ceux qui existent à l'entrée étant complètement insuffisants, lorsqtffly] 
n certain nombre de soldats casernes. ,,.,,. ^ _^ 

d) faire établir un plancher à la salle de pobce, le sol étant un pen crû, sortont i 
I durée de la punition doit se prolonger, et veiller à ce que, pendant le casememen 
Qi troupes dans l'arsenal, aucun caisson chargé ni tonneau ou caisse de pondre n* 
oit déposé sous les casernes, ce qui pourrait donner lieu à des accidents regrettable 
lour l'administration. 

• Voir les numéros 24 de 1868 et 1 et 2 de 1859. 
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là par ronH/rqiir*nt quo rinBCription ot le contrôle peuvent se faire avec le pins de 

Orpciiilaut iif f'.oiiniijçiHant pas les motifs qui ont fait désirer le transfert à Morgeidn 
bureau, iiouh iriiiKlKtoiis lias d'une manière formelle sur notre demande. 

12" inoiivr k ConMril à'Kiai « u examiner la question de saToir si le bureau du ood- 
» tr6In deH arriieH ne devrait pas f;trc transféré à Lausanne. > 

Jiipnns • C^e n'eHt ])]ty KaiiH des motifs importants que le Conseil d^Etatafait éta- 
blir \ l'aiHeiial de Mortes le bureau du contrôle des armes. C'est là^ où d'après Fait 15 
du rèKleinent du 12 octobre l^ti), doit exister le rojçistre matricule central desannes 
appartenant à rKlat en quelques maiiw qu'elles se trouvent et où doit avoir lieu le 
nuiuériitiif^t* et le poin^onuAtro des armes et non à Lausanne. Les rentres matricules 
deH arrondisHein(>iitK ne doivent être qu'un extrait du jregistre matncule général qni 
ue lie ut être tenu quVi Tarsenal. 

Il y a du reste encore beaucoup à faire pour amener l'ordre désirable dans la tenue 
du contrôle des armes et leur bon entretien entre les mains des hommes. ^ 

Le CouKeil d'Ktat H*occupe de toutes ces questions et il verra ce qu^il conviesàn 
de faire quant à remplacement du bureau du contrôle des armes. > — Admise. 




par M. le directeur. 




• vx«VutiT la réparation deniandéo. 
à\C\\H^\ < Le iVnseil d'F.tat no pense pas que la tour du ch&teande ChilloD p* 

mito aucun daujsor au point de vue do la solidité, seulement les lézardes qui ezu- 
tAÎent depuis fort anoionuomont ;\ cotto tour et qui avaient été fermées dans le teopii 
se sont romortos lors du troniblomont do torro de 1^35. 

Pu rt*sto le IoummI d'V^tat va prendre los mesures nécessaires soit pour £ure dii- 
paraftro ces lo.-ardos soit pour faire oxêoutor. le cas échéant, Quelques oavraffes pro- 
nrt*ii :\ au^ mont or encore la solidité de la ^ando tour du cnàtean de Chîuon. > — 

\du\iNO 

r vMo i»i- lîiî uv. V\'tro %-omniissi^»n oroi: ilr"\T'ir rappeler encore une fois la qtiestîoa 
do» oouNtiuoiioiw ;\ ijoxor Mir l.i pl.ùr.o do l^i^ro. il y a assez longrtemps que cette 
airairo o>j ioiî\»\ro .MVx.v./.ou do i'.iu:irî-. ^*.: pô h '.urè pour qu'elle piûssc avoir enfis 
une solutton. >»'ii dav.s ur. >« '.;>. s- :; J..\v.s r...::70. 

U' « N*';în i :•.>'.>:/'.•> ô.o:-.o j' . -.-.r v;:: . îv C •.■.siii'd'EtAi prenne nne décision on fuK 

• II» pivpov.îî.v.N r.(V;*>N.i'.:\>. .^v. >..;.: .u< o ■ n?:r,:c::vn5 $arla plaine de Bière. » 
K.; ■.'•*'. • Kn k •.•.n::..!-:.. -..x :. :.i:-. >•;: '.;, y '..»:-.. de Bi-re ne sont pas enfliR 

iM»d'..\'N d*-.;;;.' ■.••..■.•.■.•.,• v.. :■■.'..:. •.■;> •.::.> \ ...::..:::•.: un fTsi^me de baraqnentft. 
d'.r.îiuN v-'^*''"'^ '•..-•- : ■■■..■■. i :".■:: .".'■.■.:: ■;,^j-. r« :::>:.: c=:r:ri. D est encore née» 
»iuio do >»\oiv M *..•. V .;••;.;. :;.:;,v. ; 7^:.;.:.^: -.■.r: .\ là d-.p-:^5 de ces constroctioni et 

l i »",-.v.'.t à f ;.'.: Î.7.-. ,\ ;.■.■.•.?.:■: .;> ;- ?::. v.* iir cÈir* 61 nesnre de fiireieel 



W IS Al \ OFFICIERS. 

^0.» ft .■*» \ 

•^ ^^ ".V ^ . ■ ^ . , ■ . . - .-.: fr. 2- 

»i » • \ ■ * s . • . fr. 6 - 

N •■**.'♦• . V. \ » ^ " ^ '- fr_ 3 "" 

' ' ■ X . ' •> ^ fr! 3 50 

* ' ; ' * -■■■'' ::-: b-.rfù-f, fr. 15- 

. • ~ fr.iî- 

?•'••" '• . , X fr. SH 

■ ■•■■* »_ ^-^^ 



r.40- 



•■ ' • » -. N ■, ■ . . . -s fr. _. 



• ft \%\\\ * » \ . % i . .1 w.^ . , . ._^i -;^j^ 






— 98 — 

abatis et les ouvrages de campagne, nécessaires ponr fonner les es- 
paces entre ces points et couvrir la communication entrant, ne se- 
raient établis qa'en cas de guerre. Freudenstadt et Villingen devraient 
être mis en état efficace de défense, et Donaneschingen devenir une 
place d'armes en vue de Toffensive. 

, Pour la défense de la Forêt-Noire, il faadndt 60,000 hommei, 
qui seraient employés à l'occupation des fortifications, à la petite 
guerre et à former une réserve, par exemple à Wolterdingen. Tellei 
sont, en général, les données d'un système de défense ao moyen du- 
quel on pourrait espérer de tenir tête aux Français et de les refoder 
au-delà du Rhin. 

„ Déjà souvent on a réclamé la fortification de la ville de Fribomf 
comme devant faciliter la défense du Rhin, fournir un point solide 
d'appui et fermer la vallée de la Tnûsam. En fortifiant St-Blasien et 
Waldshut, on assurerait le flanc gauche des 2® et 3^ lignes. L'im- 
portance de la 2® ligne dépend^ avant tout, de la question de uvoir 
si la Suisse gardera la neutralité ou non. En tout cas, la 3® ligne, 
passant en grande partie par la crête des hauteurs et ne demandint 
qtin pou do frais pour être renforcée, reste la partie principale du plia 

de défenne. 

„ Toi est le plan proposé. Pour plus ample appréciation de son 
niérilo, les nouvelles fortifications d'autres Etats fournissent divers 
points do comparaison. Ainsi depuis l'année 1815 on a, outre U 
construc^tlon de grandes places centrales^ voué de Tattention aux pis- 
saK(;H do iiiontnf^iics, particulièrement en Piémont, en Suisse et en An- 
triclio>. Kxuminons donc, comme exemples, les dispositions prises dans 
ces doux promiors Etats. 

„ Le basHin du PO supérieur est entouré d'une enceinte de mon- 
tunucM oMcarpécs, et tous les cols servant de passages débouchent dsm 
|f;s étroites vallées des affluents du Pô. Les passages les plus impo^ 
tant» sont fermés par des forts, ainsi 1^ vallée d'Aoste par le fort de 
Ilard ; le Mont-Cenis par les fortifications de Lans-le-fiouig et du eol 
mfime; la vallée de la Doire par Exilles, la vallée de Gluson parFe- 
nefttrdle, et enfin la vallée de la Stura par un fort près de Vinadio'. 
Li^tt crêtes de montagnes qui séparent ces vallées sont élevées, esel^ 
pées, et ordinairement couvertes de neige ; les franchir est une grosse 

' ÏA, MUitar-Zeitung devrait ajouter qQ*en FraDce on n*a pas moins mis de sofnià 
f//rt4f.«:r les passages de montaçaes sous Louis-Philippe. Lee Rousses, le Fort-l'EdoM^ 
*t/. ; •■M do&Deot la preuve. — JRâl, 

* -ur.« f.nm^Xei les pbces de Sh:€ en arrière de Lans-le-Bourg et d'Ezilles; dePî* 
ftt^rfÀ*-!^ arrière de Fenestrelle: de Coni on arrière de Vinadio et du passage daed 
à^, 'l'^rf.:^. q?ii «ont aussi destinées à intercepter l'accès des TaUées u&férienrei dei 
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qoes points, pendant qu'il perce sur d'autres, et de prendre ainsi la 
débris de la ligne à revers. 

„ Sous ce même rapport les combats de montagne entre la Bidassoa, 
Nive et Nivelle (Pyrénées occidentales) en 1793, 1794etl8138ont 
remarquables. Les lignes anglaises de Torres-Vedras, de 20 milhi 
de long, ne sont pas, quoiqu'il y paraisse, une contre-épreuve, car il 
y avait là des circonstances particulières: cette ligne de défense poi- 
sédait un fort appui par ses ailes, d'un cdté à la mer, de l'autre ai 
Tage, et tandis que la flotte ravitaillait l'armée anglaise, les Franfiifl 
étaient dans le dénuement au milieu d'un pays miné. Dans- de teOei 
circonstinces, l'attaquant craignait une affaire décisive et restait k 
plus possible dans l'expectative. 

„ Fermer les points les plus importants de la Forêt-Noire par dei 
ouvrages permanents, donnerait plus de peines à l'attaquant, lui eoA- 
terait plus de temps et de sacrifices. Cependant il pourrait toujoun 
enlever les ouvrages de campagne intermédiaires. Donaueschinga 
étant fortifié, offrirait de l'avantage à la fois comme position de front 
et comme position de flanc, et tant que le défenseur s'y maintiendrai^ 
l'ennemi ne pourrait pas s'avancer de la Forèt-Noire sur le haut Da- 
nube. Mais cela ne doit être admis qu'à la condition que la SniiN 
pourra garder sa neutralité ou sera occupée par l'Allemagne. Si Uê 
Français ont la Suisse française en leur pouvoir, Donaueschingen n'of- 
fre plus les avantages que Stockach ptgut fournir^ car la défense in* 
médiate de la Forêt-Noire n'est plus de la même importance. Chacsa 
sera convaincu que la neutralité de la Suisse ne peut pas être adndie 
d*une manière absolue, et que les braves milices suisses auraient B 
une occasion de se mesurer avec les armées permanentes des grandi 
Etats de l'Lurope. Or les précautions de guerre doivent prévoir toatM 
les éventualités, et la campagne de 1800 doit précisément ici noas 
servir de leçon. Si, pendant que les Allemands attendraient les Fraa- 
çais à l'Ouest, ceux-ci arrivaient par le Sud, la Forêt-Noire et D(H 
naueschingen devraient être promptement évacués ; il ne sendt mftM 
plus possible de gagner Favantageuse position stratégique de Stockach ■• 

* Les observations de la Militar-Zeitung nous paraissent très justes. Des troapfli 
allemandes avancées jusqu'au Rhin, avec de nombreuses places, sans être sûrei ^ 
la neutralité de la Suisse, seraient fort exposées. Elles pourraient être prises à reten 
parleur gauche comme elles le furent en 1800 par leur droite à Marengo. JlùJf po0- 



qu'on reaouie pur m rouisse s eneciuau, au contraire, par l'Auemagne, cressr^vn 
par la droite de Tarmée allemande, celle-ci serait acculée à un grand fleoTe, àiahi^ 
a un pays neutre sur sa (rauche, et cela dans un terrain resserré entre des MOilir 
ffnes. Cette armée serait dans une ti iste situation et pourrait se voir forcée à nflHrt 
Bas les armes. Au reste, c'est ce qui s'est passé dans la campagne de 1806. JSwfMÊi 
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nents à Stockach, quelques tours commandant les défilés et assunot 
les communications avec le plateau de Liptingen, seraient donc d*n 
grand avantage. 

y, En opposition avec le système de défense da Viertelfohrh 
Schrift, nous croyons donc qu'il n'est pas besoin de faire la grande 
dépense de fortifications permanentes pour empêcher la marche des 
Français du Rhin sur le haut Danube, attendu que la violation de la 
neutralité suisse rendrait inutile la plus grande partie de ces dépenses*; 
qu une défense efficace de cette contrée peut être opérée dans la sap- 
position que Stockach et les principaux passages de la Forèt-Noin 
seraient fortifiés et défendus comme suit : 

„ 1^ Occupation de tous les débouchés d'ob Ton peut attendre 
Tennomi par de Tinfanterie de ligne et légère, qui devrait défendre b 
terrain pas à pas, s*étendre sur les flancs, repousser les avant^gardci) 
forcer les tètes de colonne à demander et attendre des renforts; 

„ 2^ Défendre les routes principales par des tours renforcées d*0B- 
vrages de campagne dans leurs environs. Par là les colonnes enne- 
mies seraient forcées de faire des détours par de mauvais chemins oi 
d*enlever les approches de la tour, pour se frayer passage ; 

„ 3^ Attaques offensives dès que Tennemi est arrivé an verint 
oriental des montagnes, pour empêcher le déboudié et la Jonction di 
ses diverses colonnes dans la plaine ; 

j, 4^ Retraite, en cas de nécessité, dans une position en airière de 
la montagne, par exemple de Donaueschingen ï Pfohren, pour ne- 
sembler les troupes et contenir la marche offensive de Tennemi; 

,.5^ Enfin livrer bataille dans une position centrale préparée d*i- 
vance, par exemple à Stockach. „ 

Ki» lâMMMr* 



ENCORE LE VAL DES DAPPES. 

La Eivtsta mUltare de Turin, du mois de janvier dernier, pidAe 
unf* étude intéressante sur la question du rai des Dappes^ dae à b 
pluni'* de M. le colonel Carlo Mezzacapo. Si la Suisse^ dit la JZMift^ 
]»o-^t-(l,nt le pays de Gex, avecle Fort-les-Cluses et le col de la ht- 
cii!^. 1:t (It'fense de (icnève pourrait se faire sur ces monts; cebi'^ 
Viu\ pas. la dt^fonse de ce côte devrait s'arrêter à la ligne de la DAkk 
> yon. Muis si les Français, comme il estt probable, préfâaient s'ailft- 

: yr.fc '.V;.*-r-.d:y.ns «i»* \\ nr^ro précédentp s'appliquent oicore kL Véeànk^ 
L'j' ô'.r .:: TuifijX «-le diii'^ !•' vrai on disant mie « la riolatioade laiiMtnlité iriH 
tu *nr.tnii !ué •,.,t„-K -î- « i-Vir'r;iif.> dtinsi VAUftmpTnr cmtrakf rcBdnitimîls tf ai 

■i.ui.ri'»l* sAiilai gr Ali le pdTiie de ces dépenses. » — BécL 
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moins d'un jour eussent été transportées à Bienne et à Soleure , — tendu que ki 
Français seraient bien obligés, en paitant de St-Louis ou de D6le, de mettre le 
temps que vous avez indiqué pour se porter à Berne. N*avez-vous pas, M. le ca- 
pitaine, fait attention aux récents transports des troupes autrichiennes de Yienne k 
Milan « ? 

S® Vous ajoutez que pour terminer ^ fax fait un petit roman, 'fimssant par h 
déroute de l'ennemi ; autrement dit que l'armée suisse aurait battu Tarmée fran- 
çaise, et cependant pour qui veut bien lire, il n*y a rien de pareil dans la brochon 
que vous avez pris la peine de critiquer. Sous ce rapport voici co qu'il y a : Tou- 
jours dans la supposition que les 75,000 Français veulent se frayer un passée 
vers l'Italie, en passant par les Dappes, j'ai tout simplement admis que quelques 
troupes fédérales, environ une division, peuvent s'y maintenir un jour, deux jours, 
et même trois. Est-ce là la déroute de cette armée française, qui ne pourrait d'ail- 
leurs se développer qu'à moitié sur le plateau devant les Rousses ? 

6* Je ne reviendrai pas sur Id possibilité de faire, au moyen de trois divîsioDS 
(et non cinq comme vous le dites), celles que j'ai appelées iê Ntfon,'4ê BaUêigm 
et de Romainmotiers, déguerpir du val des Dappes une forte brigade française qd 
s'en serait rapidement emparé, vous l'avez admis vous-même. Seulement pour èm 
exact, vous auriez dft mentionner dans votre critique qu'après cette vietCHre pir- 
tielle (que je n'ai nulle part assimilé à une déroute de Teirmée française), j'ai parlé 

* Ici, M. Q tranche hien lestement une question des plus complexes. Si ILQ^ 

avait quelque idée des difiBcultés des mobilisations de troupes sur pied de gaane es 
chemin de fer, il n'aurait pas avancé cette énormité qu'on peut, dans les dreonstaoctt 
dont nous discutons, transporter deux divisions de Nyon à Soleure on à Biome m smi 
éPun jour. Nous n'avons pas, en Suisse^ de règlements déterminés et prescrits pour le 
mode d'embarquement dans les convois; mais noi}s admettons que nous ne ferioni 
ni mieux ni pire que la France, et que nous suivnons ses excellents règlements de 
1865 (dont nous avons donné des extraits en 1856). Or, d'après ces rèfflements, poar 
transporter deux divisions à l'effectif fédéral avec leurs armes spédues, Û fanuait 
une quarantaine de convois. Nos comi)agiiies de chemins de fer poorraient-elkiy 

comme le dit M. 6 , faire un tel service en moins éPunjour, avec des lignes à sas 

voie? Si elles le faisaient en trois jours, pour notre part nous serions contents. Bu- 
terait encore le temps nécessaire aux emoarquements et débarauementSi choses v^ 
ne s'exécutent pas aussi rapidement que M. G semble le croire. 

n est vrai qu'une fois l'embarquement opéré, la difficulté n'est pas beftnooop pltf 

rande, pour une compagnie très riche en matériel, de franchir la oistance de vieoiift 
Trieste que celle oe Nyon à Soleure. Mais s'il tallait, en route, changer da node 
de transport et prendre des bateaux, comme ce serait le cas II Tverdon onà Mis- 
chàtel, ce serait bien une antre complication! Aussi nous prétendons que deux ër 
visions auraient plus de profit à faire le court triget de Nyon à Soleure à pJed,Mil 
simultanément, que de se faire trsdner en wagons successi^oement; k pins forte ' 



quatre divisions. 

n n'y a d'ailleurs aucune comparaison à établir entre on chemin ferréi stof M 
arrière de la base d'opérations et perpendiculaire à cette baae^ comme Feit le à/t 
min autrichien, et un autre, parallèle au front de l'ennemi, et situé à une jonnée^ 
marche seulement de la frontière menacée. Nous avons dit que ce transport de tas 
divisions est impossible en un jour, qu'il en faudrait trois à quatre. Slais ai| pK* 
dant cette opération, un dérangement survenait aux rails, par accident ou par ta 
agents secrets de l'ennemi, ou si une colonne ennemie, débouchant hsjrdbMlt ptf 
un des passages, venait à s'emparer d'un point sur le chemin de fer, alors nos IRM- 
pes, séparées à de grandes distances, se trouveraient dispersées sana ehefr etMl 
liens: on aurait des fractions de brigade à Bienne, d'autres fractions à Rolle,ete,it 
Cela avec Tcnnemi sur notre flanc à moins d'une étape! En vérité^ on ne peut ad- 
mettre qu'un chef réfléchi puisse placer des troupes dans une sitoatioa scmMfMs.— J^» 
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qu'il soit certain que Fennemi cherchera toujours à s'en emparer le plus tôt pos- 
sible, et consacrera les forces nécessaires pour atteindre promptemeot ce but; « 
et que d*un autre côté vous ne voulez pas admettre qu'une division fédérale puisse 
se maintenir aux Dappes, dans une position qui, je le répète, est excellente poor 
la défensive^? 

Par votre opération décisive, je ne puis admettre autre chose que vous aum 
battu Tarmée française. En cela vous allez beaucoup plus loin que moi; car j'ai 
simplement admis que les troupes fédérales pourraient empêcher l'entrée des Fran- 
çais au val des Dappes pendant trois jours. Et j'ai ajouté (page 44), après une dé- 
fense énergique dès le commencement : Dieu aidamt, il peut subgir db uvbb- 

SIONS CAPITALES EN FAVEUR d'uN PEUPLE QUI A LA VOLONTÉ DE RESTER LIBRE. 

Je maintiens que les Suisses peuvent tenir tète pendant au moins Inû jours , 
dans la vallée des Dappes, aux Français, parce qu'il y a là une excellente positioD 
défensive, dans laquelle un petit nombre peut résister plus ou moins longtemps i 
un plus grand *. 

Vous en avez vous-même reconnu la valeur (n® 23 de votre Revue, 18B8] en 
affirmant que le mont des Tuffes et la route des Dappes donneront plus de valeur 
au fort des Rousses. Vous avez dit dans le même article que la création de cette 
forteresse a été un acte de mauvais voisinage du gouvernement de Louis-Philippe, 

1 Nous ne voulons pas nous arrêter à énumérer les différences, bien notables poa^ 
tant entre une défense derrière un large fleuve comme le Rhône, et celle dans nue 
vallée dont les deux extrén^'iés sont aux mains de l'ennemi. Là n'est pas la ques- 
tion. Une division pourra tenii: aux Dappes, si elle est placée et employée convena- 
blement, tout comme elle pourra tenir a Genève mieux encore. Hotte raisonnement 
n*a pas porté sur ce point de tactique ; nous avons toujours dit quil fallait une dé- 
fense des défilés du Jura, de St-Cergues comme d'autres; mais nous demandons 
qu'on n'^ 
un ou deux 
une autre 

ne soient bien gardés; dans ce cas' l'ennemi n'y viendra pas, il paasenà'côt&'iMren- 
dra un autre passage. Il faudrait donc, pour avoir de la sécurité, une antre mvison 
à la vallée de Joux, une à Jougne, une à Ste-Croix, une aux Verrières, une à la 
Chaux-de-Fonds, etc., etc. Que resterait-il pour Tannée proprement dite et pour k 
réserve? Et si, au lieu de marcher sur Genève, le gros de l'ennemi venait par Nea- 
ch&tel ou par Bàle, pourrions-nous nous concentrer à temps pour user de nosforea? 
Si. pendant que les divisions du district de Nyon et de Genève font bravement Un 
à la France, une colonne ennemie parvient à pénétrer par le Bnasua à Anbonn&ot 
par Jougne et Ste-Croix à Orbe et Yverdon, que deviendront ces divisions daniMV 
cul-de-sac? Elles pourraient être perdues pour les opérations dès le dM»at de li 
campagne; oui, avant même qu'il y ait eu quelque engagement sérieux, nous veneûM 
notre effectif se diminuer d'une vmgtaine de mille hommes. 

Mais M. G veut défendre Genève, au moyen d'une division fédérale, pazee fM 

cette ville pourrait fournir par patriotisme d'immenses ressources en argent et pirei 
que l'ennemi la rançonnerait, s'il la prenait Cest d^à s'écarter, on le voit, de Fin- 
portance stratégique pour arriver à une question de contiibationa. Nous en UBôr 
tons M. G...... mais si c est pour avoir l'argent des Genevois^ avant que PeBneai.le 

prenne, que M. G veut occuper Genève, il n'est pas besom dV envoyer ose M 

aion. Pour opérer cette perception />a/rio(i42ti« quelques officiers du comminariatHr 
firaient — L. 

* M. G a raison: mais croit-il donc que dans une défense du défilé de Si-Ger0U% 

on prendrait un compas et une loupe pour mieux reconnaître et respeeler la mÊr 
tim ennemie? Croit-n que, pour placer les troupes dans la position la pins avaÉlir 
geuse, on s'inquiéterait, en cas de guerre, de la ligne de limite légale des mix Etitof 

L. 
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htrûétê Pif fi* , le toiiiM i i e lAgiBn, Ibb» —die «r le httùim k M françta 
<t f iiiiifiir k ttte é» laD» ie la TjbuîM, nrière «m |»eaé m mnee .daai le 
taiyMfMteBMlie'lalMIectiiaii^ae jctertiiHle EUm^ oistal dnfort 



CMtàmfcnee vilfwpMKlagnaderaBiefBÎBëBedirectaMBtdela TaOée 
4»kMl>oabfdiMC«ll<sdaBkAKet4eriMR.Or,povieRBdredeBeniico& à 
CbÉtlIlMi Ml à Graobk par Li gnade niale. qai est la voie la plu directe, on est 
d«ae Mâgé de UâMt na le Tddes D^^es, le tenitoire mâmt^ ee qn est m ineoii- 
▼Mcst pour la Fnaee. ' 

L* Fnnee cet doue iatéresiée à ponéder ee irai, et eDe ¥o«dnit| panttpil, Pache- 
tcr 00 Pédianger contre use autre pareeDe de son territoire; mais dea militaires 
suisses et des diplomates tllemandt prétendent qoe la cession dn val dea Dappea af- 
liibliralt la défense de la frontière soisse dn côté de la Franee^ 

81, en effet, la cession dn val des DappesalEublisaait la défense de la Suisse, ceDe- 
ei aorait |;randement tort de céder ce val à la France; mais, comme le fiit très liien 
ressortir la Hmif mUàaire de Xcwsnwiif, le te r r itoir e lît%ienx est sans importance 
poor la défense de la Soisse et recèle de grands emlMunaa poor la Ccmféd^atioii^^ 

mie fort des Roosses et le col delà Faodlle faisaient partie dn territoire litigieox, 
sa cession à la France serait noisible à la défense de la Soisse; mais ce fort et ce 
col appartenant à la France, et occopant Pentrée et la sortie des Dappea, qoelle im- 
portance militaire poorrait donc SToir ce tsI, sitaé entre deox positions françaises ? 

La France, il est rrai, possédant la rente des Dappes, ne verrait plos la commn- 
nlcation directe entre les Ronsses et Gex interrompne par on territoire neotre, comme 
elle Test actnellement. Il en résulterait donc on petit avantage poor cette puissance, 
mais cet avantage, au point de vue militaire, serait trop minime poor lui attribuer 
Ooe Importance stratégique quelconque. 

J^es Français, pour atteindre ce col de la Faucille, n'ont même pas besoin du rai 
des Dappes ; en faisant un petit détour, en passant par Saint-Claude, ils peuvent j 
arriver en restant sur leur propre territoire. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le gouvernement français, à ce que nous apprennent divers journaux, a exprimé 
au Coniieil fédéral toun ses regrets relativement à la violation des frontières, dans la 
vallée don Dappnii, par deH troupes de la garnison des Rousses. Des ordres ont été 
donnés pour que pareille chose no se reproduise plus. 



On lit dans la Suùm du 28 février : 

« Une corre^pondanct» particulière do Besançon nous apprend que la garnison de 
cette ville a été considérablement augmentée ces derniers jours. EUe s'élève mainte- 
nant à un chiffre qui en fuit un véritable corps d'armée. > 



On écrit de Hcme au NimwUùftf wHdm^t^ en date du 19 février : 

« Quant aux prétendus recnitements qu'on disait se pratiquer au Tessin poor les 

éventualités d'une guerre en Lombardie entre T Autriche, la Sardaigne et laFrancCi 

& résulte des renseignementu oftlelels fourni» par l'autorité tessinoise qoé rien de 

miblable n'a lieu, que les reeherrhen faite* n'ont amené aucune preuve ou indice de 

Hwa à fyre croire à l'existence de ces enrùlemenu et que l'autorité a pria dea 
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2^ Qiiflieîoii. — L'ofgunsfttioii et Fiastnictiaii dei ctnbiiiien tamaptmà&BMQm 
à leur tldie Uctîqae ? — Sinon, qoêls changements lont à désirer? 

A cette question se rattachent les soirantes : 

Le fiisa Prélat-Bomand étant adopté pour Pinfanteriey le 'fîisQ de ^^anfrnr ert-fl 
UNQoars nécessaire poor les chasseurs de bataillon? Xe pourrait-fl pas afaotagaase- 
■CBt remplacer la carabine dans les mains de nos carabiniers? — Ne eoBrieiidrait-îl 
pas de falléser et d*en porter le calibre, tout comme celui de la carabiMy d elle est 
coBserrée, à 12 millimètres an lieu de 10 1 2 ? — En tout cas, ne conrientril pas de 
dânaer am carabiniers et aux chasseurs des munitions identiques ? 

9~ Qwesticm. — De la meilleure confection des charges des obusiera lopgs et de 
Icor paquetag;^ et onballage. 

La commisson d'experts pour la 1" question a été composée de BOL Fof^laidî, 
cokad fédéral, à Mélano: Redding-Bîberegg, lieut.-colonel fédéral, à Schwyti; Ar- 
aoli, capitaine de carabiniers à Altorf. 

La commission pour la 3^ question a été composée de SOL Borel, lient-colonèl 
fidénl, à Génère: Franz d^lach, major fédéral, à Berne; Lerofer, ciqpItaiBe fédé- 
fil, à Genève. 

Les mémoires seront adressés au Comité central à Schaifouse, avant le 81 maL 



— IL le colonel Karien, d^Erlenbach, eommandant dn eoips des eariU- 
Bîers bernois, est décédé, après de longues souffrances, dans la nuit dn 12 février. 

Bmieih. ~ Le général Zegler, père du colonel fédéral Zi^ler, vient de mourir à 
Tàge de 91 ans. Soldat de corps et d'âme jusqu'à la fin de sa vie, il s^écria dans ses 
derniers jouis, pendant des moments de délire : c Où est le quartier-général ?» l/h/lh '\ 
norable général Fa maintenant trouvé : que la terre lui soit l^ère ! Ses obsèques ont * 
en lieu le 14 février, avec un grand concours de monde. 

Kenchâtel. ~ Le dtoyen Framçois-Gustave de Pwy a été nommé, le 31 janvier ■ 
dernier, médedn-adjoint de bataillon, arec rang de premier sons-lieutenant | 

Les trompettes de la compagnie de earàbimers fi* 14, domiciliés an Lode et à la 
Chanx-de-Fonds, s^étant constitués en société dans le but de se perfectionner, leor : 
règlement a été sanctionné par le Conseil d'Etat le 21 janvier 1859. 

Par arrêt du 25 janvier dernier, le lieutenant Huçuemm CkmtUuU^ à la Cbans» 
de-Fonds, a été appelé dans la 2* compagnie de carabiniers de landwehr. 

M. le colonel L<mis DenEkr, conseilla d'EUt, a été appelé, le 15 février 1869^ à 
diriger le département militaire. 8. 

Vend. — Dans sa séance du 16 courant, le Conseil d^Etat a déddé ce qjâ soit SA 
sqjet des cours de répétition d'infanterie en 1S59 : 
Le bataillon n« 10 (Gloor) est désigné pour le grand rassemblement de tronpcSi 

45 (Mercanton) 
50 (Dériax) 

70 (Hogainl à Yverdon, du 17 an 24 mai. 
113 (Pueniieux) à Yverdon, du 25 mai au 1* juin. 



Id. 


n» 


Id. 


n» 


Id. 


n* 


Id. 


n* 



I à Bière, du 29 avril au 6 mai. 



i 
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La Revue militaire suisse praît deux fois par mois. Prix : 6 frsDCS par an j 
pour toute U Suisse. S'adre<^r, pour tout ce qui concerne les abonnemeiits II 
radminisirsiion , k MM. Corbaz et Rouillcr fils, è Lausanne. 

LàusjLifi(i. — uiFauKaii ceasÂi et aomLLia fos, iscàua-evHUiciÉ, H. 
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Armes, la disposition de milliers d'existence, d'un matériel pWMeasBr 
lesquels reposent rhonneor et Tindépendance da pays ! On ann bca 
avoir de bons fusils, de beaux canons, de braves troupes, si tootedi 
est mal employé ce sera comme un lourd sabre de Damas mis au 
mains d'un enfant. Un soldat milicien fera son coup de feu m pei 
trop tard ; un bataillon se déployera deux à trois minutes trop len- 
tement, le mal ne sera pas immense. Hais des fautes de même ofdn 
commises dans la sphère des états-majors peuvent amener des écbeiei 
irréparables. H ne doit donc raisonnablement pas exister d'étatHnajoTj 
dans fiuci^^e armée, qui ose se constituer et se déclarer inférieur à etU 
de son adversaire. Celui d'une armée de milices doit être même S|- 
périeur à celui des armées permanentes, car il doit parfois anpfdéer à 
tout 

On va trop loin en prétendant qu'U faut nécessairement des tnHh 
pes en permanence pour servir à la création de bons états-majon 
Le chevalier Folard, le célèbre commentateur de Poljrbe, qui avait fût 
40 ans la guerre, comptait ce service pour peu de chose dans tia 
instruction ; mais il comptait pour beaucoup les 1 années qu'il avlit 
employées à des lectures et à des méditations sur l'art de la guerre. 
Il dit dans la Préface de son Supplément: ' La science de la guerre le 
^ s'acquiert que par l'étude, mais elle se perfectionne par F expérience,^ ^ 

Le maréchal Fuységur, qui avait blanchi sous les armes et qui, sur 
la fin d'une carrière active de 88 ans, écrivit le remarquable ouvrage 
que chacun connaît sur VArt de lu guerre, établit aussi qu'il faut bien se 
garder d'attendre la guerre pour apprendre à la faire, et qu'une fouis 
de grands capitaines, de leur aveu même, eussent évité beaucoup de 
fautes et épargné beaucoup de sang^ s'ils avaient mieux connu les pris* 
cipes. ^ Sans guerre, dit-il, sans troupes, sans armée, et sans ttre 
* obligé de sortir de chez soi, par l'étude seule, avec un peu de géo- 
^ métrie et de géographie, on peut apprendre toute la théorie de la 
' guerre de campagne, depuis les plus petites choses jusqu'aux plus graa- 
^ désuet cela en la même manière que le maréchal de Vauban etc, ', 

Le grand Frédéric, dans ce môme esprit, disait qu un mulet qui au- 
rait fait trente campagnes sous le prince Eugène n'en serait pas plus 
tacticien pour cela. Appuyé sur ces autorités et sur bien d'autres en- 
core, nous croyons donc que ce n*est pas de la troupe à manier sans 
cesse qui est l'objet le plus nécessaire à la formation de bons états- 
majors ; non, il faudrait aux nôtres d*abord du temps, de l'argent, des 

■ Voir le Cliapitre II, intitulé : Erreur de s*imaginer que la guerre t^apprend par 
rmÊiine, Cest urne science pUu spèculatitt qu'eji:pèrimentaU, 

*Artd€la guerre, aTant-propoi, page 2 deTéditioa Pingwafe de 1748. 
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donc d'ajouter quelques roots à ceux de M. le général Dufimr, dans on préeUnt 
numéro de la Bêtuê militain *. 

On a de Rohan six ouvrages, ou plutdt cinq groupes d'écrits, qui tous ont phs 
ou moins d'importance au point de vue militaire. Ce sont : 

1* Une narration des trahies advenus durant la minoriié du Roi, Avisée ei 
quatre livres, avec cinq discours dans lesquels Roban présente les grieb el la dft- 
fensa do son parti, ainsi que les siens propres. Le récit va jusqu'après la froiaiiM 
guerre contre les réformés. Traitant d'insurrections, d'intrigues de oour, de IuUbi 
civiles, oet ouvrage a moins d'intérêt militaire que politique ; mais il est piMsBX 
pour l'histoire de ce temps-là. 

1* Mmaires el Uttrts sur la guerre de la VaUeline de 1635 i 1857. Ces éerin, 
réunis et publiés pour la première fins par Zurlauben, en 5 volumes (Genève 17BQ, 
ont fiùt tiire un grand pas en avant à Part militaire. Us renfsniMOt des notions nr 
la guem de montagnes bien difRrentes de celles eu boonenr avint lui, maisqis 
«nt été appliquée» dans tous les temps par les grands capitunea, el qui ont aurtool 
prévalu par ke hauts bits de Napoléon et de ses meilkais Knotmanas, et par enx 
de Tafthiduc Charir». Il recommande de ne pn trop se reposer sur les dilDeoMi 
du terrain pour déiendre un pvs montagneux, mais an contrûre d*tee sans am 
«n action^ de dominer I» montagnes dans les viBéa. de ne pv s'éparpiller ea 
OMdiHi, mab de massivr s» ifMvvs en arrière des dêhMKfaés, et de te 
Tei^niMtti au UKvuent i>ù il e$t le plo» fitigw par «s aaarchei et oà il croît pomor 

iki a e\tT«îl de <v« w^iumesk qui ivnlpnaent 5 à 60O pièces documentales (eor- 
rM|viidatKNN^ inattiieciiiN^ dèpk-hek mèfficir^k <nr. . un ssemetre smr la prnn 
(Ar Mi«/«iA4y«*<^. (HjiK^ ^ 1"!^^ ^t^ ^ <nx*vYe luxHird'kB m des nvrages les fks 
Mi»lriKHi6L M» vvtt» :ji|.vi^iaf A^ lia ^:uierTv. vni piuftk sur h iciene^de la gueneei 
^Hii^ uu:$«^ :^>isrtjji*ttwti( eu <«*iKmk« 9tr r^çoficafiaiQ i wê, piTs nootagnsax. D 
aurait i^ èctte^ Jejj ^cr^ eir j:!t*a«fnr):»aL 'es [nrkepa» t wa m mmé k par Botas, 
JVYtx^ j^ \àn eit:»euiihV k ^oct^ Ibrawic in buse it h stnaépe. Geh s'ei 

^ l<^ f^ -in: ,>itff%Uitiyt. ^^m:*» if'iwad h ivnnn xœ Tagitoienr cmU éerivk 
^ \siNi«v X ^ >î ANtia iu >;i Ijuis VJI jar a>$ mni» naddesses : « Sire. JeisQ 
9 .Wt^^s«> l«j^ 'Hai>{u«^ M :mm vri:»«Q(u. Vm^v ver^r on abrégé des gnentt éi 
» Oa««' . ^ y^us ^^i^hi .*9i^Uiiiti* {Ut jii sumll:^ i!^ lu ntniiiB. eit. • Le hr^ 
M^iutêtt: >i jiM jiuMv uiiicnms« ji ivUiiîitw ii!s Aiammiaîran de Gter, loirii 
i U(i ;iiii|.HU>» sur a yiiii.tiit^ c^^v^ie a m juse :tiapitas »r In miSaBire roatft 
^i AhiN iK»iio>tii; W H;i)iii> >MUdts9uic«^ j( n {Tsad» inteffi guti e de leori^^ 
iiKâi lu f»**!,** w « yti^»^-, M »:itjç«*^i*u.\ hiJuiinsK JumpiètB P 

s^hU^ V\ 4u«r )mu^ w a MT/ritM kii S^au miam .imr9 farcm H 
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ti^ Traité de Vintérii des princes et Etats de la chrétienté, composé de deox 
discours de sept chapitres chacun. Le premier discours examine, au point de tdb 
des alliances, les intérêts politiques et militaires de FEspagne, de h France, de 
ritalie, de l'Allemagne, delà Suisse, des Pays-Bas, de FAngleterre. Le second 
traite des guerres de la ligue et de diverses questions politiques posées en Europe i 
cette époque. 

Dans l'un comme dans l'autre de ces discours, Rohan se montre un politique 
consommé et animé des vues les plus larges; il rappelle Machiavel et préiode & 
Montesquieu. Le parallèle qu'il fait entre la Suisse et les Pays-Bas vaut la peine 
d'être cité : a Des deux côtés de l'Allemagne, à l'entrée de cette vtfste provioee, 
> se sont formées deux républiques formidables entre les autres puissanees de h 
» chrétienté, et pour la valeur de leurs peuples, et pour la forme de tour sîtuatioe; 
» de sorte qu'à bon droit on les pourrait appeler les deux bras d^ABanagne. 

> Le droit est la Suisse, le gauche est le Pays-Bas uni; l'un est entre \m roehert 
9 et les précipices; l'autre est entre les mers et les marais; l'un domine lès Alpes 
• et l'autre l'Océan. Le naturel des peuples de l'un et de l'autre est Â eoMomneàli 
» nature du pays qu'ils habitent, que les Suisses semblent bits pour la montafM 
» et les montagnes pour les Suisses ; la mer pour les Hollandais, ef tes Holhadiii 
» pour la mer. En Suisse, chaque canton, aux Pays-Bas, chaque provînee est dae 
» république. Les Suisses vendent la liberté de leurs corps aux autres, ^ gardent poor 
^ eux celle du pays. Les Hollandais gardent leur liberté toute entière. La longoeipiix 
t a enrichi ^ceux-là ; ceux-ci florissent par la continuation de h guerre; ilnlM 
1 des Suisses est la paix, et les Hollandais doivent avoir, pour maxhne assurée, 
» d'être toujours en armes. Ces deux républiques ne peuvent pour leur subsistance 
» s'allier mieux qu'avec la France, qui, pour contrecarrer l'Espagne, enrichit les 
« Suisses par son argent, et soutient les Hollandais par son conseil ef par ses 
» armes. Ces deux puissances ne se doivent jamais désunir ^oftr'elles m par ji- 
» lousie ni par religion ; ce sont les seules maladies qui leur peatenl catter b 
a mort. « 

6^ Traité de la corruption de la milice ancienne et des moyens de la HmtHré 
dans son antique splendeur, écrit pendant son séjour à Venise dans le biA def^ 
veiller l'esprit militaire des Vénitiens, profondément abattus depuis leur déMMf de 
Valleggio. 

Depuis le duc de Rohan, la tactique et l'organisation des armées ont siAi de 
notables changements qui ôtent une partie du prix attaché à ses écrits; seserirv 
de bataille, sa proportion entre les armes, sa manière de loger et de s'approvisieniMrf 
ne sauraient plus nous convenir; mais les idées neuves qu'il a émises sur lagoMff 
de montagne et sur Id défense des Etats ont encore aujourd'hiû leur valeur et dflM 
e faire considérer comme un des écrivains qui ont le plus contribué aux vrais fi** 

mcnei^ la défense des Etats par des forteresses aux mêmes principes fond imentM i 
que Rohan recommandait déià en 1630, et que tant de grands ce^naîiiea otft nom* 
mandés après lui, mais inutilement pour la plupart du tempSi 
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SUR LES ATTELAGES D'ARTILLERIE. 

Chaux-de-Fonds, le 12 janvier 18S0. 
Monsieur le rédacteur, 

Eh lisant le paragraphe intitulé c Mobilité, soit construction des voitures sous le 
rapport de Tattelage b de Tarticle c Observations sur l'artillerie fédérale, ft n* f dé 
la Bévue de cette année, il m*est venu à l'idée quelques observations que je prends 
la liberté de vous communiquer : 

Les inconvénients du timon tombant, tel qu'il existe actuellement dans noire m»- 
tériel, sont si généralement sentis, qu'il serait bien à désirer qu'on pftt y trouver 
un remède efficace, et peut être la Revue pourrait-elle foire faire un pas eo aviot 
dans ce sens, en donnant des détails sur les modifications apportées à ce système 
dans d'autres pays, et principalement sur la méthode en usage en Piémont, poi»- 
que l'article en question dit que, dans ce dernier pays, on a trouvé un moyen ami 
simple qu'ingénieux de donner au timon un appui solide, tout en conservant an 
système anglais toute l'indépendance de ses deux trains et toute la flexilnliié ééàr 
rable. Ces détails seraient, en tout cas^ lus avec plaisir par tous ceux qui s'occu- 
pent des progrès, non seulement de notre artillerie, mais de notre militaire eo g^ 
néral, et ne nuiraient en rien à l'invention Correvon , puisqu'ils feraient plutôt 
ressortir sa supériorité si elle existe, ou pourraient fournir des données pour ta mo» 
difier s'il y a lieu. 

Mais mon but aujourd'hui est principalement de répondre à ce que vous dites au 
sujet de la volée. Je ne crois pas,. comme Tauteur de Tarticle cité, que la soppr»- 
sion de cette pièce de notre matériel soit urgente, et même il me semble qu*il y li- 
rait plus de danger que de bénéfice à la supprimer. Voici pourquoi : 

Les principaux inconvénients de la volée sont : le poids, la facilité qu'il y a de 
la perdre et de la briser, et la difficulté qu'elle peut offrir dans certains cas, ainsi 
que les palonniers du reste, de relever un cheval abattu, ou de dédarrasser l'atte- 
lage d'un cheval tué. 

Le premier de ces inconvénients est le plus grand ; toutefois il est bon d'ajoalef 
qu'il a été bien diminué par l'adoption que l'on a faite dans plusieurs batteries (Toas 
nouvelle volée sans palonniers qui ne pèse plus que 10 à li liv. environ, ^qa*tt 
surplus la volée ne pèse directement sur le cou des chevaux du timon, quelonqM 
les chevaux qui les précèdent ne tirent pas ; majs lorsque la voiture est régufiin^ 
ment en mouvement, le trait d'attelage, la barre d'attelage, la volée et les tnh 
des chevaux du milieu forment une ligne oblique, qui, partant du crochet da M" 
d'attelage, monte légèrement jusqu'à l'épaule du cheval du milieu et passe on pÀf 
au-dessus du fond de l'étrier de la barre d'attelage, de sorte que la volée se tiëoit 
soutenue par TeiTet delà traction. Quant aux secousses qu'elle occasionne au A- 
vaux de timon, elles ne sont ni plus violentes ni plus dangereuses que eeUl* 
Tattelage trait sur trait, puisqu'avec la volée elles agissent principalenieiil ^ ^ 
cou, tandis qu'avec l'autre système c'est sur les épaules des chevaux, 06 fV ' 
encore plus mauvais. 
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ordoonaoee. fl eùÊt doat éaà^ 
w oicBMiit. Yolo es <l|Vfli ■ 

Ceille tnîl pov dbmniie deniére, mm fMenlMgt liée à 

aOD point ca mère do tnil, nuis à b joMln de b chriae de itedelniltw 
le Mil eo corde, de onnière qœ poor eUekr m joîai celle fiDoqge pv b mjvb 
d^ooT «1 trait do cheval qd précède, ce qpd leapit k BÉBe hoi qo^oo tratloog 
ae cberal de devaol, poaqoe aon trait ae trooie mgmwâ \ de Ipole b hmoBgdB 
b raOooge. Ce trait cet, je erob, parfaitemeot h», nab poor eo tirer b mdlear 
parti poawbb, il bodraitTadoptec poor tooa le» laroabdarartyhrieindiitiwlMWrt 

De l'adoplioB de ce chanymmt résolteraieot bs afanbges sôfams : 

1^ iiù o'atfratt plus qu^uo seul genre de traits poor loote Fartilkrîe iSdénb, et 
f» lerail uoe grande simplification, et dans ces chosea-tt plos c'est simph, phi 
cW parbfl. 

t* Mi, comme je b diiais, une volée se perd on se brise, il reste akrs, joaqn*ie6 
quVin puisse Is rimplaeer, Tattelage trait sur Urait qui peot s'employer instantanft- 
ment et qui serait aussi bon et aussi complet que s'il éuit bit exprès dans ce but. 

3* La facililé d'ajouter aux chevaux de devant les traits qui viendraicQt i s'oser 

un peu. 

4* Dans le cas où il faudrait doubler un attebge, les chevaux de renfort pour- 
raient étro pris oA que ce soit dans la batterie, et on ne perdrût point de temps eo 
arrangement de trait, en ajustement de rallonges mobiles, etc. 

B* Un des points difficiles do rorganisatiou d'une batterie, c'est b compositioo 
des attelages ; il exige presque dos coimaissances spéciales et en tout cas une grande 
pratique, de sorte que bien peu d'ofllciers sont à même de le bire entièrement bon 
du premier coup. Eh bien, en n*ayant qu'un seul genre de traits, on peut bire sans 
perte de temps, puisque le moindre moment de halte en route suffit, tous les chan- 
gements nécessaires que nous montre Texpérience, et arriver au bout de quelqoea 
joura à composer ses attelages selon les régies, ce qui prend beaucoup plus de temps 
kraqu'il but continuellement changer les traits ou bien avoir un assortiment de 
anges mobiles qui se perdent sans cosse. 
L'opération d^atteler n'irait même que plus vite, et ne serait que mieax bile, 
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Nous ayons reçu de Zurich un appel en faveur de Pâchat du terrain dn Grfttii la 
moyen de cotisations personnelles. Nous ne saurions qu'applaudir à la noble idée 
de ne pas laisser tomber le sol sacré où fut jurée la première alliance fédérale, entre 
les mains de cyniques spéculateurs; aussi nous recevrons volontiers les donsdeitÎDéi 
à cette œuvre patriotique. 

Berne. -• Le 5 mars, dit la Suisse, les chefs des bataillons d'infanterie du eaatoi 
de Berne se sont réunis sur la convocation de M. le directeur de la guerre Kirkn 
pour s'occuper de la question de l'habillement. Us ont reconnu que la veste à mu- 
ches est insuffisante, et qu'y faut en conséquence conserver, pour le moment, le fine 
d'uniforme. Lorsqu'il s'agira de remplacer celui-ci, la conférence recommanderait 
tonique courte. La conférence propose de maintenir le schako, maia moins haut 

Zurich. — La société cantonale des officiers s'est réunie dernièrement à Meilen, 
au nombre d'environ 50 membres : elle s'est occupée de différentes propoiitîoBi 
concernant le tir au fusil et de nouveaux modèles d'uniformes, puis a voté on prix 
d'honneur de 250 fr. pour le tir fédéral, et un prix de 100 fr. pour le tir an pistolet 
qui aura lieu à la même époque. 

— La Direction militaire est autorisée à passer en inspection tonte la cavalerie 
curicoise (élite, réserve et landwehr), en vue de vérifier minutieusement l'état dei 
rôles quant aux hommes et aux chevaux. 

Neuohâtel. (Corresp. part). — Permettez à un de vos lecteurs de vous entretenir 
un moment de la Société militaire d'Instruction mutuelle de la Chauz-de-Fonds, doot 
aucune mention, je crois, n'a encore été faite dans votre journal. 

Cette société, qui compte environ 70 membres, tant officiers que 8ons-officîen,dî>> 
pose d'un local permanent, dans lequel se trouve un commencement de bibliothèque 
militaire dû aux dons de quelques membres. 

Le cercle militaire, assez délaissé pendant la journée, s'anime la soirée; les nu 
causent de questions intéressant leur arme ou l'armée en général, d'autres font oas 
partie de cartes ou lisent les journaux, dont le cercle est mieux assorti qnedW 
vrages militaires. Tel est l'aspect habituel de la Société. 

Parfois cependant, il change. Cest d'abord les jours de fêtes patriotiques, où il de- 
vient le rendez-vous des officiers du dehors et de la localité; chaque année, le soir 
du 1" mars, un repas y réunit ses membres, réunion fraternelle oii l'amitié, la gaité 
et les discours sont plus mis en frais que la bourse. Les anciens racontent les épisodes 
qui ont accompagné la fondation de notre liberté en 1848; les plus jeunes puisent à 
ces récits une nouvelle ardeur patriotique et devisent, à leur tour, sur les joors de 
septembre 1856. Voilà pour la vie sociale et patriotique du cercle. 

Reste à vous entretenir de son activité militaire. 

Qu'avons-nous à mettre en parallèle avec les détails contenus dans la £0mie,iarlei 
sociétés ou cours militaires de Genève, Berne, Zurich, etc. ? Sur le papier, en pnyeti 
de fort belles choses sans doute, dos cours de toutes sortes.... mais la réalité Tient 
souffler là-dessus et les décrets du comité s'envolent en fumée ou à peu près. 

Cest en hiver que se donnent les cours; pendant cette saison, si rigoureuse dan 
nos montagnes, on peut compter davantage sur l'assiduité des auditeurs. 

Pendant les premières années, ces cours, donnés généralement par des menlm 
de la société, furent bien suivis; nouveaux règlements, règlement général de serfiee, 
comptabilité, fortification passagère, code pénal militaire, reconnaissances, etc^ teb 
furent, sauf omission, les principaux sujets abordés. Ces dernières années on s^occop* 
de mathématiques, de l'étude de plusieurs campagnes anciennes, et, parmi les ao- 
demes, de celles d'Italie et de Waterloo. Cette année enfin, M. le capitaine fédéial 
Reinert explique l'extérieur du cheval, ses maladies, défauts, âge, etc. M. le nédaeia 
de bataillon CouUeri donne un cours d'hygiène militaire. M. Geiser, ancien élève de 
l'école polytechnique, fait de la fortification, et M. Perrochet, sous-lientenant d'i^ 
tillerie, un historique du rôle militaire des Neuch&telois à diverses époqneii ExSb, 
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2^ ARROND. l** section, A Aigle, le 30 mai. — 2«* secHon. An Sépey, le 28 md; à 
Ch&teaa-d'Œz, le 26 mal 

3*^ ARROND. l*^ section. A Lausanne, le 30 maipour l'élite, et le 81 mai pour h 
réserve et la landwehr. — 2** aectiori. A Cully, le 23 mai pour l'élite et le 24 mai pour 
la réserve et la landwehr. 

4^ ARROND. 1** section, A Nyon, le? 27 mai. — 2** section, A Anbonne. le 25 maL 

5^ ARROND. l'* section. Au Sentier, le 14 juin; à Romainm6tier, le o juin. — ^ 
section, A Echallens, le 6 juin. 

6~ ARROND. l'* section, A Yverdon, le 26 mai ^ 2~ section, A Corcelettes, le 25 nui; 
à Ste-Croix, le 18 juin. 

7** ARROND. !■* section, A Morges, le 24 mai. — 2^ sectùm. A Cossonay. le 28 uL 

8^ ARROND. 1** section, A Avenchcs, le 28 maL — 2", section, A Lncem, le 1* jais. 

— L€ Conseil d'EUt, dans sa séance du 8 février, a nommé : Mlf. Bovard^ Louis, à CnDj.pra- 
mier sous-lieutenant de mousnuetaires n» 2 de réserve. — Poche, Louis-Henri, à Lausanne, seeBid 
sous-lieutenant de chasseurs du bataillon n» 9. — Turtl^ Ju)es, à Lausanne, second so^lsi^^l^ 
nant de carabiniers d'élite n» 3. — Dubochet, Aloys k Montreux, premier sous-lieutenant de o- 
rahiniors d'élite n» 8. — PocAe, Charles, à Servion, premier sous-lieutenant de mousquetrimi*! 
d'élite. — Pitton, Louis, k Oppens, lieutenant de mousquetaires n» i d'élite. — Le 15 février, I. 
Coitier, Auguste, à Orbe, major du bataillon d'élite du 5« arrond. — Le 18 février, M. Goiuin- 
çon, Alfred, k Yverdon, premier sous-lieutenant de mousq. n^ 3 d'élite. — Viquenl, Françoih k 
Donneloye, second sous-ueulenant du bataillon de chasseurs n» 9. — Blondel, Victor, à Cfiner, 
m*emier sous-lieutenant de chasseurs de droite n» 1 de réserve. — Reyfnond, Angnsfe-Danl,! 
l'Abbave, capitaine de chasseurs de droite d'élite. — Platei, Henri, & Cbeseaux, capiuineaucbii- 
seurs de gauche d'élite. — ilagnenai, Georges, ^ Vaulion, capitaine de mousquetaires n* S itëik, 

— Le 19, M. De Loës, Aimé-LK>uis- Emile, ^ Chexbres, second sous-lieutenant de cbassenn et 
gauche d'élite. — Le 22 février, MM. Goël, Jean-Louis, ât Carouge, premier sous-lleot de bqsn. 
no 4 de réserve. — Maget, Samuel-Alexis, à Lausanne, premier soua-lieut. de mousq. n« 5 de ré- 
serve. — Pala%, Jean-Louis, ï Riez, second sous-lieut. de mousq. ifi i de réserve. — Ckenttwi, 
Isaac, à Bière, capitaine de chasseurs de droite d'élite. — Hermer^tU, Jean-Mare-OUv., à Fosso, 
capitaine aux chasseurs de gauche d'élite. — L7r/ry, Constant, à Saubraz, capitaine de chaaan 
de fiaucbe de réserve. — Monnay, Jean-Franç. -Louis, à Aubonne, capitaine de moniq. vfi t d'éilB. 

— IkivaUf Alfred, à Vevey, premier sous- lieu tenant d'artillerie de position. — Le 25 février, ML 
Pachto Victor, à Chapelles, second sous-lieut. de carabiniers d'élite comp. n« 1. — Camjmii, Ck^ 
k Lausanne, second sous-lieut. au bataillon de chasseurs n» 9. — Le !•' mari, MM. Bidtmx, Qi 
à Cully, major du bataillon de réserve du 3°'« arrond. — Jaillett David-Albert, b VaHorbei, linL 
de mousq. n» 5 de réserve. — Carrard, Pierre Daniel, là Poliez-Piltet, premier sous-liealeoart ^ 
chasseurs de gauche n^ 2 de réserve. — Cuche, Franvois, à Pomy, second tous-benteuBl ^ 
chasseurs de gauche n» 1 de réserve. — Par.caud, Emile, ik Dompirrre, second aous-Ueul. d^ 
tillerie de position. — Le 8, MM. Ruchonnet, L\ à Lausanne, second sous-lieut. de la batterie^ 
idée n» 5, arrond. no* 6 et 8. — Piguet, Féréol, au Chenil, capitaine de mousq. n* 5 d'cUledi^ 
arrond., et M. Gaudard, Henry, à Bioley-Orjulaz, capitaiue de mousquetaires n» 2 d'âite ds 9"* 
arrondissement. 

SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Le Comité central nous prie 'de rappeler à MM. les offiders les trois qat^f^ 
mises au concours de cette année, à savoir : 

1"* Question. — De la nécessité de Pamélioration des annes de guerre en SoM^ 
et des meilleurs moyens d*y parvenir. 

2"* Question. — L'organisation et Pinstruction des earabiniers correapondeaMW 
à leur tâche tactique ? — Si non, quels changements sont à désirer ? 

A cette question se rattachent les suivantes : 

Le fusil Prélat-Bumand étant adopté pour Pinfantcrie, le 'fusil de chasseur oMi 
toujours nécessaire pour les chasseurs de bataillon V Ne pourrait-il pas avantacelll^ 
ment remplacer la carabine dans les mains de nos carabiniers? — >ie convienartH-ii 
pas de PaUéser et d'en porter le calibre, tout comme celui de la carabine, si elle ^ 
conservée, à 12 millimètres au lieu de 10 1/2 ? ■— En tout cas, ne convient-il pM ■ 
donner aux carabiniers et aux chasseurs des munitions identiques ? . 

3"** Question. — De la meilleure confection des charges des obusiers longs et di 
leur paquetage et emballage. ^^ 

La commission d'experts pour les l'* et 2"* questions a été composée de MI' 
Fogliardi, colonel fédéral, à Mélano: Rcddiiig-Biberegg, lieut.-colonel iédénl,* 
Scnwytz ; Arnold, capitaine de carabiniers à Altorf. ^ 

La commission pour la S"** question a été composée de MM. Borel, U^Q^'^^jf 
fédéral, à Genève; Franz d'Erlach, major fédéral, à Berne; Lerojer, capitaine W* 
raL à Genève. 

Les mémoires seront adressés au Comité central à Schaffouse, avant le 81 mil 

LAUSAHRi. — mriiiiaaii coaiAz et rouillea nu, ucaun-DU-iiAicit, tt. 
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CANONS RAYÉS 

Les Anglais ont aussi leur canon raye, et^ après Tavoir d^abord entouré d*uii 
pofoad mystère, aujourd'hui ils en font grand bruit dans la presse et dans le Par- 



Un journal industriel, le Méchante* s Magazine, vient de nous dire en quoi 
eoDsiste cette invention, si invention il y a, et bien qu'on reconnaisse dans la des- 
cription qu*il en a donnée qu'elle n'a pas été faite par un homme du métier, elle 
6B dit dépendant assez pour que ce fameux secret soit désormais évenu'. Voici ce 
qu'on lit dans cette feuille : 

• Le gouvernement déploie un zèle parfaitement inutile pour faire un secret du 
eaoon de M. Armslrong. Le gouvernement a supprimé la demande régulière que 
M. Armstrong avait faite pour prendre un brevet d'invention, et sVst mis dans la 
nécessité de demander de cet acte un bill <rii)demnité au Parlement, la loi de 
1852 refusant un si grand pouvoir. Si nous imaginions qu'il ffit possible au gouver- 
Demenl d'empêcher les puissances étrangères de rien savoir de ce canon, nous nous 
gindoions Uen de dire ce que nous en savons nous-mêmes. Mais ce n'est qu'un 
vûn réfe. L'argent russe ou français abonde toujours dans ce pays pour pénétrer 
des secrets bien plus importants que celui-là, et d'ailleurs nous savons trop bien 
qu'è déhotdVgent, le gouvernement qui s'ingénie si souvent à cacher les choses 
ni puUic anglais est lui-même le tout premier h les révéler aux étrangers pour peu 
qulh montrent le désir de les connaître. Parfaitement éclairés par l'expérience, 
nous ne pouvons regarder toutes les manœuvres ofiiciollcs pour mettre la lumière 
lousle boisseau que comme un défi jeté l\ la presse, ot nous ressentons celle fois 
comme en beaucoup d'autres quelque vanité à montrer que la presse anglaise peut 
fcire aolant pour renseigner son pays que Vargent pour informer l'étranger. 11 a 
M aiBrmé la semaine dernière par un journal i[ue le mystère de ce fameux canon 
en devenu le secret de la comédie, et cela depuis longtemps, mais cependant nous 
B'iiQOS encore vu publier nulle part aucune description de cette arme^ ei &"vl e.w 
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OD conduit pour Tétoupille fulminante est également pratiquée dans la pièce de cu- 
lasse descendant de haut en bas dans la chambre dont nous venons de parler, de 
sorte qu'au commandement de feu on fait partir Tétoupille qui enflamme la car- 
touche d*amorc^, laquelle communique inslaiitmiément le feu à la charge déposée 
daDsI'ftme du canon. 

I Dans ses projectiles creux, M. Armstrong omploie une amorce à percussion 
de son invention, qui fait éclater le projectile au premier choc dans le cas où la 
ibsée ordinaire n*a pas encore produit son effet. Dans une chambre cylindrique 
pratiquée au centre du projectile, M. Ârmslrong fixe un marteau ou percuteur au 
moyen d'une tige légère qui traverse le projectile et les côtés de la chambre. Cette 
tige se brise par le simple fait de la décharge de la pièce, et le marteau, devenu li- 
hre, prend sa place à l'arrière de la chambre où il reste immobile jusqu'à ce que le 
projectile soit arrêté dans sa course par quelque obstacle. Alors le marteau, ne par- 
ticipant pas à Tarrêt du projectile, continue sa course dans la chambre, et, en frap* 
put violemment contre un point déterminé, fait partir une amorce fulminante qui 
met le feu h la charge du projectile. 

» Voyons maintenant quelques-uns des résultats que remploi du canon Arms- 
trong devra sans doute produire, surtout pour Tarmement des bâtiments de guerre. 
Les expériences ont déjà prouvé qu'un canon Armstrong du calibre de 32 a une 
plus grande portéo et est d'un tir plus juste que les pièces les plus redoutables qui 
sont aujourd'hui en usage dans la marine; et cependant, tandis que le premier ne 
pèse que 26 quintaux, le canon de 68 d'aujourd'hui n'en pèse pas moins de 95. Ou 
pourra donc réduire le poids des pièces employées à la mer de presque les trois 
quarts, sans rien sacriGer de leur portée ou do leur justesse. C'est une condition 
qui en rendrait la manœuvre immensément plus facile, et qui, par conséquent aussi, 
permettrait de réduire d'une proportion considérable le nombre des canonnicrs. 
D'un autre côté, un canon qui se chargo par la culasse dispensera sans doute de la 
nécessité si gênante de rentrer les pièces et de les remettre en batterie, et pour 
cette raison encore le nombre des hommes ncVessaires à la manœuvre des pièces 
pourra être sensiblement diminué. De plus, In calibre o\ l'épaisspur du métal étant 
grandement diminués. h> diamètre extérieur du canon sora assez petit pour qu'on 
ir'ait plus besoin que de très petits sabords, ce qui contrihuora beaucoup à la sécu- 
rité des canonnicrs. Par contre, le projectile creux d' Armstrong ne saurait se com- 
parer pour TeiTet utile aux obus sphériques qui sont d'usage dans la marine. 11 
contient trop peu de poudre, et il ne travers<î pas d'épaisses plaques de fer comme 
quelques-uns le supi)osenl L'expérience a montré qu'il ne produisait dans ce cas 
que peu d'effet, et c'est probablement une de^ raisons qui poussent les gouverne- 
ments de France et d'Angleterre à se donner autant de peine pour construire des 
navires blindés, s'il est en ciïet possible d'en construire qui réussissent sérieuse- 
ment. Que l'amirauté connaisse et possède les moyens de traverser les cuirasses de 
kt les plus épaisses, nous le croyons, mais ce n'estjpas avec le canon Armstrong 
qa'oD le peut (aire. > 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Principes de fortification par le général Naizet, publiés avec autorisation 
du Ministre de la guerre. — i vol. in-8*>. Paris, 1839. 

Voici deux volumes sur l'art de la fortification de. SOO pages chacun. En les 
feuilletant, on aperçoit, ci et là, quelques rares chiffres, mais cVst inutilement 
qu'on y chercherait une seule formule algébrique, une seule figure grande ou pe- 
tite, pour suppléer h Tabsence de Tallas qui ar;(.'om[iagne ordinairement ca^ sortes 
d'ouvrages. 

L'auteur nous donne lui-in(>mp dans la préfîice ses lettres de créance : 7 ans 
posés sous le C451èbre général Ilaxo ; 9 ans de professorat à Metz ; 5 ans de pra- 
tique dans une place; puis directeur des fortifications de Paris sur la rive gauche: 
en tout 80 ans de service dans l'arme du génie. Nous autres Suisses savons qu'il 
existe un front Noizet, dont nos instructeurs de Thounc nous ont parlé avec plus 
00 moins de détails; c'est le front d'étude des élèves de l'école de Metz. Nous sa- 
Tons aussi qu'en 1823, le capitaine du génie Noizet a publié un mémoire sur la 
géomélrie appliquée au dessin de la fortification , mémoin^ on, pour la première 
lois, la méthode des plans cotés se trouve réunie en un corps de doclrine. Aussi 
à ne juger du livre que par son auteur, on comprrnd déjà qu'on a là une œuvre 
esceptionnelle, digne de toute ratlention des ingénieurs militaires. Mais le livre 
n'est pas élémentaire; il s'en faut de beaucoup qu'il soit à la portée de tous. Nous 
awons certainement beaucoup de peine à le lire et à plus forte raison à en faire 
une analjrse. Notre seul objet est actuellement de l'annoncer comme nouveauté 
aux officiers dii génie et aux bibliolhèquis militaires. 

Le titre est parfaitement justifié par le contenu : ce sont les principes, les rai- 
sons d'être des choses, une fortification idéale où tout est combiné pour la meil- 
leure défense ; puis on apprend à faire des concessions aux circonstances, au ter- 
rain, lorsque la réalité demande des sacrilices à l'idéal ; cela appris on est devenu 
un vrai ingénieur. Des détails de construction , de revélemeiils , de devis , il n'y 
en a point; les principales dimensions sont cependant données par leur maximum 
et leur minimum. 

11 y a 35 chapitres en tout. Les trois premiers traitent de la fortification en gé- 
néral, de quelques principes de fortification passager»', de l'utilité des places fortes. 
Les quatre derniers traitent de l'économie dans la construction iles fortifications, 
de la distribution des places fortes pour la défenst^ d'un Etat , des frontières mari- 
tnm, des batteries de côtes et des forts en mer. Les autres chapitres sont consa- 
crés à Tétiide du front proprement dit, dans tous ses détails, avec ses accessoires 
elles modifications qu'y apportent le sol sur lequel il est assis et celui qui l'envi- 
ronne. Le manque absolu de figures, les termes généraux dont fauteur se sert, sa 
(îudenle attention de ne pas donner des exemples compromettants, impriment à 
cette composition une physionomie prticulière. Heureux ceux qui sont s^ssez ferrés 
pov eo profiter ! 
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La forlilicatioii passagère, suivant le général Noizel, doit chercher la force pr 
le terrain môme et non pr un relief artificiel. Une mauvaise position militaire res- 
tera mauvaise après avoir t'^lé forlifiée. — Il y a trois ordres de flanquement : l*à 
grande dislance par le canon, i-n occupant les saillants du terrain, c'est le plus 
important; 2® le flanquement des approches des ouvrages; on Tobtient soit parle 
terrain môme, soit surtout par le tracé des ouvrages; le perfectionnement des armes 
portatives ne doit pas augmenter le maximum de 130 mètres admis jusqu'ici poor 
ce flanquement, parce qu'il y a une grande différence entre les tirs exécutés sur 
un champ de bataille quclcon(|ue ou dans urje école de tir ; 3" le flanquement des 
fossés ; il est inadmissible à cause du danger dVxposer les défenseurs à se tirer te 
uns sur les autres. — Le front bastionné n'est pas un ouvrage de campagne. — 
Le défilement dénote une mauvaise position ; se défiler le plus simplement possible, 
par les crêtes seulement ; les traverses proscrites. — Il faut des soldats consommés 
pour faire valoir les capnnières, les galeries à feux de revers comme défense des 
fossés. — Les lignes dune grande étendue valent mieux que des rivières pour 
préserver un pays des incursions de Tennemi, pour relarder c^lui-ci et gagner du 
temps. — Il convient de briser en arrière la courtine des lignes à redan. 

On voit que l'auteur est en opposition sur bien des points importants avec d'au- 
tres, le général Dufour, le colonel Emy, etc. 

Quelques mois seulement sur la fortification permanente. — En parlant du sys- 
tème allemand, Fauteur cite avec recommandation un mémoire sur ce sujet, dû. 
croyons-nous, à notre compatriote, le regrettable capitaine Maurico de Sellon. Le 
général Noizel discute l'emploi à outrance des créneaux, des casemates, dans les 
places d*outre-Rhin, et il termine ainsi avec un peu d'ironie : « Sous quelque point 
de vue donc qu'ils envisagent la question, les ingénieurs français sont peu disposés 
à abandonner les errements de Vauban pour adopter ceux qui ont été suivis dins 
quelques places nouvelles des bords du Rhin. » — Ce qui distingue Ti^ole franralv 
actuelle, c'est qu'elle n'a pas de système arrêté de fortification; elle admet louire 
qui est bon, raisonné, bien conçu; on doit dire un projet de fortification préféra- 
blemenlîi un système de forlifiration. A ce sens, l'esprit de cette école nous paraît 
philosophique et surtout pratique , puis»]u'on rencontrera dix-neuf places exi'- 
lanliîs à réparer et à perfectionner, avant d'en construire une nouvelle. 

F. B. 



La brochure devient à la mode. Nous en avons trois à mentionner qui ont paru 
il y a déjà quelques jours : 

i*» Une en allemand, traitant de la question de la Neutralité en Suisse^ et de 
la conduite (juc la Confédération devra tenir en cas de guerre. Maintenir envers* 
contre tous la neutralité de notre sol et de la zone neutralisée de Savoie, telle est U 

* Die HditveUerMie Ncutralitat, Winterthur. Imprimerie et librairie Stdner. 18» 
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ttodusion de l'auteur. A l'appui de son opinion, il reproduit les textes des déci- 
noDs du eongrès de Vienne. 

2* Une brochure rajeunie, de H. Bordier, à Genève, sur le même sujet, avec 
les mêmes textes en français et une carte qui tranche la question de limite laissée 
doateuse par les divers textes des traités. L*auteur pense que cette partie de la 
SftToie, en cas de changement de frontières , devrait naturellement revenir è la 



3" La traduction française de la brochure zuricoise dont nous avons déjà parlé, 
elquia pour titre : L'armée suisse et l'esprit militaire. Quoique nous ne parta- 
gions pas tous les points de vue de Fauteur , nous Tavons lue avec un vif plaisir 
elDous la ferons connaître plus en détail à nos lecteurs. 



SUR LES ATTELAGES D'ARTILLERIE. 

Monsieur le rédacteur, 

Voire N* du 15 mars renferme une correspondance de la Chaux-de-Fonds, qui 
revient entr'autres sur la question si importante des modifications que doit subir 
notre matériel d'artillerie pour se soustraire aux inconvénients de la propension du 
tifflon. 

Cette question préoccupe tous ceux qui s'intéressent è l'arme de Tartillcrie ; 
iQssi les systèmes proposés sont-ils nombreux et les inventions fréquentes. Celle 
de M. Gorrevon, dont la Confédération va entreprendre une application en grand, 
s'est pas la seule qui ait été faite récemment. Je vous en signale une toute nou- 
velle: 

H. Marquis, serrurier à Vevey et canonnier dans la batterie u^ 25, a aussi cher- 
ché b solution du problème. Il n'a eu recours ni à une sassoire, ni à des ressorts. 
Le système auquel il s>sl arrêté se borne h un simple déplacement du centre de 
gravité de Favant-train par Teffet d'un essieu coudé.' Les officiers d'artillerie aux- 
quels cetto idée a été soumise ont été unanimes pour reconnaître qu'elle mérite 
un sérieux examen et se sont adressés à Tun des membres du comité d'artillerie 
pour le prier d'atûrer sur elle Tattention de l'autorité compétente. 

M. HarquiS; qui est un maître fort habile et très intelligent, espère pouvoir faire 
bientôt une application de son système. Je me borne pour aujourd'hui à vous si- 
gnaler l'invention, mais je vous tiendrai au courant de ce qu'elle deviendra. 
Croyez, M. le rédacteur, à l'expression de mes sentiments bien dévoués. 
Vevey, 17 mars 1869. P. C. 

LES ARMEES COLONIALES DE LA HOLLANDE. 

tarmée, dans les possessions hollandaises à t'est du cap de Bonne-Espérance, 
se eompoee, comme aux Philippines, d'Européens et d'indigèues. L'ile de Java, le 
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ués de compagnies, peu nombreuses, de soldats hollandais. Le coinman- 
I fait en langue hollandaise et est traduit, pour les hommes de couleur, 
malaise. Tous ces soldats sont assujettis à la plus rigoureuse discipline 
éclament jamais contre elle. 

guis ou indigènes de Tilc Célèbes, se consacrent spécialement à rarlillerie, 
elle ils ont de grandes dispositions. Quoique très vindicatifs et peu Bdèles, 
isidère comme de bons soldats, doués d'une grande intrépidité et de beau- 
olidité pendant le combat; mais on a besoin vis-à-vis d*eux d^une grande 
ce et d'une sévérité inflexible. 

les provinces où les indigènes sont sincèrement attachés à la Hollande, et 
avec les soldats européens de courage et de fidélité, tels sont les habitants 
e ou des Moluques. Ils ont un courage magniGquc et courent toujours au 

I danger. Ils peuvent être opposés aux ennemis les plus redoutables de la 
et aux Buguis eux-mêmes, lorsque ceux-ci se révoltent. Les Amboine- 
ouenl principalement à la cavalerie. On les arme et on les habille à Teu- 

Ils sont chrétiens et fiers des privilèges que leur procure leur religion, 
au rude climat de flnde. orgueilleux et braves, ils n'ont pas de besoins 

II les petits chevaux de Macassar, aussi sobres et aussi braves qu'eux, 
imé, les forces hollando-indiennes ne sont pas en proportion avec les vastes 
[u'elles maintiennent dans Tordre et dans la plus complète obéissance. 
> s'élèvent ordinairement à environ quinze mille hommes, dont les deux 
indigènes. La garde des postes les plus importants, qui sont ordinû- 
s plus périlleux , est (quelquefois confiée à douze ou quinze Européens. 
^$ soldats se trouvent aux prises avec un climat dévorant, souvent sans 
tre secourus et ont à lutter contre des hommes hardis et entreprenants. 
?nce salutaire qu*ont pu répandre, sur ces millions d'indigènes, la sé- 
discipline et surtout l'esprit de justice des Hollandais, est telle, que le 
jr des possessions néerlandaises de l'extrême orient a pu, avec une poi- 
mmes qu'il commande, réduire il y a peu d^années les princes inquiets 
its de Sumatra, de Célèbes, ainsi que le sultan de Djoyocarta et Tempe-* 
urakarta. Il est juste de dire que les Hollandais ont pu mener à bien ces 
is, parce qu'ils ne se sont pas aliéné, comme les Anglais, les populations 
au milieu desquelles ils se trouvent. Cependant, quoique très justes, ils 
a plus grande sévérité, et nous avons vu souvent à Java des bâtiments 
i tournée ayant plusieurs indigènes, déclarés coupables, pendus à leurs 
mais on ne leur fait jamais subir injustement la plus légère pénalité. 

(Moniteur de l'armée) 



! du 14 mars, le ('onseil fédéral a adressé aux divers cabinets des puissancM 
ées en Suisse une note déclarant la ferme intention de la Confédération de 
itre au milieu des complications de guerre qui paraissent devoir surgir au- 
}U8. < Si les circonstances le réclament, dit ce documeat, et pour autant que 
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la mesure sera nécessairo pour assurer et défendre sa neutralité et l'intégrité de m» 
territoire, la Confédération suisse fera usage du droit qui lui a été conféré par la 
traités européens d'occuper les parties neutralisées de la Savoie. » 



Vne commission militaire nommée pur le Conseil fédéral, en prévision des érine- 
ments qui peuvent surinr sur nos frontières, siège actuellement à Berne. Cette 
commission, placée kou«< la présidence de M. le directeur du Département militaire 
fédéral, est composée do M. le «général Dufour, de MM. les colonels fédéraux Ziegler, 
Kurx, Bourgeois. VA. de Salis, P'ogliardi, et de MM. les inspecteurs des armes spé- 
ciales les colonels fédéraux Aubert, Fischer et Ott. 

La commission s^est occupée de Pexportation des chevaux pour laquelle le droit 
de sortie était jusqu'à présent de 50 centimes par tôte. La majorité de la commission 
a décidé de porter ce droit à -1(X) fr. Le Conseil fédéral a aussitôt ratifié cette pru- 
dente mesure. 11 a aussi décidé d'accorder désormais une ration de fourrage à dia- 
que officier d'état-major pour un cheval de campagne, en tant que l'officier possède 
effectivement un cheval. 

Des correspondances de Berne annoncent qu'il serait question de faire établir une 
carte de la partie neutralisée de lu Savoie et que M. le major Schumacher serait 
chargé de ce travail. Ce travail pourra être beaucoup facilité par la grande carte 
de Tétat-major sarde au ôO millième et comprenant, pour ce qui a paru de la Savoie, 
19 feuilles, à savoir : 

Albertville, n^ 28. — Bt>nuu ville, n» 12. — Césaue. no 60. — Chambéry, n» 27. — 
Genève, n** 5. — l^i** Kohelles, n* lU. — Mont-I>eran, n» 37. — Montmélian, n* 35.— 
Moutiers, n« 30. — ^'uncy, w^ 19. — ront-Boauvoisin. n« 2. — Ruffîeux, n» 18. — St- 
Julien, n» 11. — Sallcnohos. n» 20. — St-Jean de Maurlenne, u* 42. — St-Oingolph, 
n* 7. — Seyssel, n* 10. — Thonon, n» 6. — Segiie convenzionali, n» 2.* 

On écrit de Berne à divers journaux que pour le cas d'une occupation du Cha- 
biais par les troupes fédérales, les divisions iv'* 2 (Frédéric Veillon) et 4 (Kurz) de U 
répartition do ISÔO seraient affoctoes à ce sorvioe. 



LVrdonn.inoo du Conseil todônl en date du 2^5 février 1>^59. réduisant les indem- 
nités de voyaiTo des otliciiTS ot jous-otVicior?. n'est pas des plus heureuses. Outre 
qu*on y t.iit prouve dune losiuorie iU'pl«^rablo ot préiuilioiable aux militaires, ellecom- 
pliquora la comptabilité par l'introduition dos soldes de demi-journée. Si le Conseil 
fodoral s'ostimo compétont pour oliar.gtr do cotto tJi;on le roulement de la Diète du 
14 août 1>^45. qui. au § 05. tixr- lo nombre do liouos d* terminant la journée de route, il 
semble au moins qu'il aurait pu îo niro d'nno manière plus profitable aux mis et 
aux autres. Puisqu'on veut mottro los dt ponsos aoiuoUes en rapport avec les modi- 
fications amenoos dans la Nie oi-uranto par los ohomius de fer et autres causes, il 
faudrait tenir compte de tout ot non spi ouler sur quelques faits susceptibles de 
fournir des protits. Kn raison do r<oou«'!uio ijuv M-nt procurer les chemins de fer, 
on aurait biou pu, par o\ou\pb\ .m}:inoiitor l'invlomuiio de la ration de >i%Tes, fixée 
jadis à ik^ coniimos car un honnno uo \Hnn pas \ivro aujourd'hui avec 60 centimes 
p;\r jour. M;ûs d'un cétr rautoriti* ir.liMalo laisse aux particuliers les chargea 
résultant do la doprooiatiou ilo rarjroui oi do V,\".iguiouîation du prix des denrée», 

* Ces cartes sont on xonto ;^ la libiaino Ma":: r:::»' a C'i'H'Kwm'ji. a Lausanne. an 
prix de o ùr. 50 c. et 1 l'r. oO c. lo nuuu i o . 
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•t de Fantre elle s'approprie, au détriment de ces mômes particuliers, les bénéfices 
rênltant de l'accéléradon des transports. Il nous semble que cela n'est pas d'une 
parâdte équité et que si l'on voulait réviser les tarifs, il fallait généraliser cette révi- 
«m de manière à mieux répartir les avantages et les inconvénients de l'état actuel 
des choses. 

L& Gazette de St-Gall publie une lettre d'un officier employé au bureau de recru- 
rement pour Xaples, établi à Feldkirch, dans le Vorarlberg. Le bureau paie une prime 
de 70 francs par homme. Les recrues sont admises avec ou sans papiers. 



Le Conseil fédéial a écrit une seconde fois au Conseil d'Etat du canton de Vaud 
pour Finriter à faire des présentations d'officiers subalternes à l'état-major fédéral. 
AvÎB aux amateurs ! 

M. Huiler^ capitaine de carabiniers, de Sumiswald, est nommé contrôleur de Pate- 
fiei poor la transformation des fusils à Zofingen. M. Tarmurier WerdmuUer, de Zu- 
ridi, a été nommé aide-contrôleur. 



L'école fédérale d'instructeurs d'infanterie à Bàle s'est terminée le 26 mars. U y 
init environ 150 officiers et sous-officiers. Quelques changements ont été apportés 
nx règlements, entr'autres dans le maniement d'armes (dans le portez-armes, le en 
fmàty la charg€\ changements nécessités par la transformation du fusil de munition 
>o système Prélat-Bumand. A part le mode sur lequel les frais de route ont été ré- 
glés, les instructeurs se louent généralement de cette école, et du tact avec lequel M. 
le commandant colonel Letter et M. le lieutenant-colonel Wieland, instructeur-chef 
fédéral, l'ont dirigée. 

On lit dans le Nouvelliste vaudois les lignes suivantes, qui renferment une question 
digne d'être sérieusement examinée : 

« Nous apprenons qu'à l'école d'instructeurs d'infanterie à B&le, qui, comme on le 
uit, avait surtout pour but l'enseignement du tir, des essais comparatifs ont été faits 
entre le fusil de chasseurs et le fusil d'infanterie transformé au système Prélat-Bur- 
und. Ces essais ont été tout à l'avantage de cette dernière arme, môme jusqu'à la dis- 
tance de 800 pas. Ne serait-il pas encore à temi)s d'examiner s'il ne conviendrait pas 
iPippliqner au fiisil de chasseurs un système qui offre uue supériorité marquée môme 
avec un grand calibre? Ne conviendrait-il pas d'examiner aussi la question de l'aug- 
nentation du calibre du fusil de chasseurs V Cette dernière question doit être traitée 
Iwsde la réunion de la Société militaire fédérale, mais d'ici là on risque de construire 
m grand nombre de fusils de chasseurs au modèle fédéral. L'alésage de ces fusils 
serait chose facile et peu coûteuse. » 

NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Berne. — Dans sa séance du 10 mars, le Grand Conseil de Berne a discuté le 
Inidget des dépenses de la Direction des affaires militaires. Nous empruntons à la 
Suisse le compte-rendu de cette délibération où s'est manifesté un regrettable esprit 
de parcimonie. 

Â l'article des écoles militaires fédérales, la commission d'économie publique est 
^yii que le crédit de 17,750 fr. fixé pour frais de rassemblement et de licenciement 
peut être réduit à 18,760 fr. La proposition a été combattue par la direction des af- 
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î // f,fi .ih,.t .: •:.• • .;••.- . • • :.*•::• ;:::.e : r :• >::î«m sur ce point n'est 
\,.. . , ;.';.. .-, • \ , ;; *: • • . . ;. : , ]-.• :. -\. r.-^ .•.:•.::: r. lit pour cet objet. 

M .f/tÊ,ii, t,Tt.r,','i t\.:, :•. r :•; / ■:•. .- :-•:.: .-. : r • . "jj.ier ::n dôcr^t tendant à ce 
OUI .» M;/|'.f/.»r.» .'{ .: '•::,♦.•;♦ ,»•, - î; t ^s î.jvi.'.vîi!- ::::litaires soient strictement 
'Al 1 1 /» -, ..hji •,•!«• I»--. I'.«ijjt. ', .jui ;. :r...a'»eriî fir !• s rvutes où passent les troupes 
l«Mir •' Mii'lr»- il I i/r»M]r»ir;n. ii*.* '':î'port»fnt pas stulo> les frais de logements mili- 

M //• Omrtnir thn fipfi,,n. p^nM* «[u'uiio foi< qu»* le chemin do 1er de Berne à 
rtioiiiii' '■.«•m I xploit*'*. Ws fniis il»» lojrfm» nt«i militaires no seront pins à la ch«irge 
t\ff, f-fimfniini'H, i-t nn'il '■i-ni pri-* drs .'irr;inîr«;m».'nts à ce sujet. — L'assemblée admet 
la pii»!i' III rnii»i»liTi»iioii di« lu propci-itioii Je M. Straub: celle de M. Revcl est ren- 
voyai» «Il * oii'iiîil fxHiitif pour ixamiinT à (puJ chiffre pourront s'élever les frais de 
f raiM|Mirt ili'fi IiihIU ili' llerni* â/ofin^m*. 

Illivlohi !•<* Ul a i*u liiiu Piii<ipfi'tion ilu continfrent de cavalerie, formant 5 corn- 
piHUlni. I^H Iriitipo n iiiiiiiuMtvn* houk lo commauJomcnt de son nouveau chef, le lieu- 
l'iifilimiil Kc*htiri«r, ri a «•té inxpfctét» par le colonel Bon/. 
Frlbourv. Hl mnrH. t(Wv. pnvt.i V.w lisiiit avi*c lo plus grand intérêt les détails 
!■ imvAiu do la Snn«»t4' iiulitatn* d'iiistruriinii mutuolledc la C haux-de-Fonds, 
mirâ iliiiiH !•• «" «» d«« la Htriu-, j«* n'ai pu nrompêchcr do penser au contraste 
^M« Mi lu rétiuiiin iiouihauJoibo avec la buciété luilitaire friboiirgcoise, fun* 



tte humée dernière par l'initiative et sous la préaideno^ de M. Vonderweid, direc- 
teur de la guerre. 
Cette société, dont on attendait quelques résultats, n'a encore rien fait, ne s'est 
jtmais réunie , n'ayant pas été convoquée. C'est tout comme si elle n'existait pae. 

Je TOUS signale le fait dans l'espoir qu'un petit rappel ne serait pas de trop pour 
léveiller le préaident et par lui la société. 

Il serait à désirer que toutes les sociétés militaires cantonales constituées adres- 
sassent à la fin de chaque année aux doux journaux militaires suisses, un compte- 
renda de leurs travaux. Outre que ce serait instructif pour tous, cette publicité serait 
de nature à stimuler les sociétés qui font peu ou rien (comme celle de Fribourg), à 
en créer dans les cantons où il n'en existe pas encore, et à encourager celles qui tra- 
Tsillent et comprennent Timportance de l-éducation militaire *. 

f'n aimmé, memlrre âe la Société militaire firibourgeoise, 

NenchâteL — A la date du 11 mars, M. le lieutenant-colonel fédéral Samuel 
BacJuffen, de Bàle, a été nommé chef do l'instruction de l-infantcrie neuch&teloise. 

~ D'après une publication de la Direction militaire et en exécution d'une circulaire 
du Conseil fédéral en date du 4 mars 1859, les hommes porteurs de fusils et appar- 
tenant aux bataillons n**' 6 et 1 15, devront se présenter au chef-lieu de leur district, 
du 28 mars au 4 avril, pour y déposer leurs armes, lesquelles seront expédiées à Zo- 
fiaguc (atelier central) pour y être transformées au système Prélat-Burnand. Les of- 
ficiers de ces bataillons assisteront à cette opération. 

Les fusils du bataillon n" 23 et de la compagnie de chasseurs détachée, feront partie 
dPane seconde livraison. 

Extrait du tableau des services et écoles pour les troupes neuchâteloises jyendant 
Vannée 1859 (publié par le Département militaire). 

A. Artillerie. 
Recrues. Ecole préparatoire de 8 jours à Clolombier (22 juin). 
Ecole de 42 jours à Bière (3 juillet). 

B. Guides. 
1* Becrues. Ecole préparatoire do 8 jours à Neuch&tcl (18 avril). 
Ecole de 42 jours à Bière (5 mai). 

2* Détadyement de guidas. Cours de remonte de 10 jours à Bière (9 juin). 
S* Camp, n* 6 (capitaine Sandoz). Rasscmblcmont de troupes à Aarberg. 

C. Carabiniers. 

1" AgpirMits de ?»' clojfsc. Ecole de recrues de 28 jours à Luceme (9 avril), puis 
tton spécial de 14 jours à Luceme (8 mai). 

2* Recrues. Ecole préparatoire de 10 jours à Colombier (24 mai). 

Ecole de 28 jours à Bière (7 juillet). 

3» Cmp. «« U (capit. Tschantz). Exercices de tir durant 8 jours à Colombier (18 
JBîDet). 

4» Omp. n* €4 (cap. Boret). Même service (21 juillet). 

6* CStMQ). fi^ 17 (cap. Erbeau). Rassemblement de troupes à Aarberg. 

D. Infanterie. 

1* Bêcruea (fusiliers). Ecole de 28 jours ù Colombier (14 mai). 

< Kons nous joignons complètement à Tidée do notre honorable^ correspondant, et 
0«frir«liiB.v(m>ntier8 nos colonnes aux comptes-rendus dont irparle. — Béd. 
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(Idem. 2«* détachement). M6me école (11 juin). 
(Cha^ïîours'i. Ecole ilc 3Ô jours à Colombier (11 juin). 
2* BaUùlUm n^ Jl.'} (coininaiid. Hla<er). ('ours de répctilion à Colombier: 12 jours 
pour le cadre (3 juillet i, G jours pour la troupe |5 aoftt). 
H*» ComjHUfnic 'f*' cha-^ficurti rf/f/it7i<v. Même service et en même temps. 
4* Bahùlhn 9i** *i icommand. Ilenriod'i. Mémo servico (17 et 23 août), pltis rassem- 
blement de troupes à Aarberg. 
5» Sapeurs. Cours spécial d'instruction, k . . . . 

K. I.ANî>\vKHR. — lo Carabiniers, 
a) 2~* comjHujtiit'. Exercices lucaux pendaut (j jours, dans les districts (l* septem- 
bre), plus un jour de répétition à ( haux-de-Fonds i8 sept.). 

h) 3"** vonip. icadriM. l our^ de répétition de G jours à Colombier (9 lept.). — (com- 
plète» exerciecN locaux dans les liistricts pemlaut 10 jours ( 19 sept.), plus un jonr 
de répétition (2*J sept.i. 

2" Inf'inttrie. 

m 

ai 2"' lnUaiUon. Exercices locaux dans le*î districts, durant 6 jours il" sept.), pins 
un jour d'ecole de bataillon à i'hanx-de-Konds iS sept.i. 

ht :»■• IkiUiilUm 1 cadre». Cvurs de répétition durant 6 jours, à Colombier, avec le* 
soUats n'ayant t'ait encore aucun servie»- i9 sept.» — tpar compagnies), exercices lo- 
caux dans les districts pendant 10 jours 1 19 sept.U plus un jour de répétition (29 sept.) 

S. 

Genève, 12 mars. iC'trr'<y. ; n'*.' — Dej^uis ma dernière lettre |15 décembre 1858) 
l'activité de no< sociétés Tnilitaire< n'a îait q'i'auirîr.entor. et je puis vous dire que nom 
avons passe un hiver iiui a tourni de n- 'inbre'.ises oco.isii'n* de s'instruire aux officiers 
désireux de remplir î-< di'\oirs iîi.iv-o i '.-.r ra;:..-. |-!ation des épaulettes. 

l.e comité de la n-^uvtlîe s.hî.:-. s-c:i.n tM.iri'i'. • a s.ibi un renouvellement pres- 
que complet, l.'anci. n rr. >i î'Mit. M. L ^ :\\:^^:: \ ii.t l.iiik. otricier très aimé et prin- 
cipal l'ondat» ur di 1 1 ît»' ;i ;:Ui' >. . : ir. .i d :.:. > . .î- rLi^sion: il a été remplacé d'abord 
par M. le u'eii» r.-.l l»;* .'.r. .; ;î ii'ii ..> .\; ; :• . w. - :: i-o avancé, et ensuite par M- 
le lieutenant-col. uvi : .li-r..'. <iai:::vr. rr. -:i :;: .::. '.. Ivut en regrettant sincère- 
ment que M l inîv. qui a i *. tr. :-? a!> ; ".c*: ". :.:. ? :: * r-i .î'i c-raité. nous ne pouvons 
quenou> îeliiittr :e la r. :.•.:::.:: Iv. .'. :\ : O.x :•: r. iui î^.mvigno à la sociéléun 
grand dc^ôucîr.ent c: -. :.\\: \\\\ l \ :? ••;•::■•... *..:r -.vr vr.vrjie à sa prospérité ainsi 
qvi'aux u;o>ei;> a'ii;>tr.:. •;. r. q '.••/;.•. : .: :. v.::::: à ri. - ortici. rs et aux amis du progrès = 
militaire 

v^utrelo c. ars sj\v'..ii;\ A-.:* r.vt > : .::r: '.^^ a-*. •.•-•'.tes i:-.nerales administn- 
ti\e> lîne !>.> r.ir v.; i< .i-rJ-i '..>q.".^^ v. 'v:::- : •• -rs •.;-. si.vt militaire, il s'est j 
orî:.iUî>e i\ vi i' v. aiv/'-v ...- * .- ' .* .".>: M. lo v :::: mandant Link qui a ' 
ru cctîe ixc.'.io::." •.. . » :^ ^ .-..H ...•.;: r . •.-. ' •: rvirili'lreraeut tous les 15 
jours, le l;::..i v^-: .. v.>>c-.:"o ...: ^ :.; -. V U r^-i• -:r^:i. n. vi; un membre de 1* 
socu te. >e >.:x.:n; .;\.i^ i^v : • : •: x :: •; .. . - -Ti:. tr.iite un sujet qui a été 
ehoîsi vii avi!-:> \\kv '.• v. •-:; ^ -;..:. : ;• ••: c:; ::-:.»•:"! leur cicarre on en 
preuaui qii.'v;;;r r.i.î ;v;::><. : • :. : : • >' •<:..: a:-<: nà-> gène et sans (âçon. 
Vjr.ai.d l\T.;i. .;i .; ;,vi.u > •. .v >.:• .^ >< -^ ,.: . :^,rt:r: ses auditeurs lui 

demaml.'sit sU-. .v-:;.- :■. ;/ ..•;..-.> ; . vy: .: v-.- ::::vm;^j.^ particulière de 

unr l\> .vutux.'v>.s i'I .X ..; ::; •.:. . .:-... , . . . . .. ^, ^^^.-..^jj^^g s'eagaw^ent 

et tv'vniUiOiM :a >vîî.c .u lai>-.;u: :. .:;vc..- .l.s <...>::.;:< Açr^ables. 

Jusqu'à pcseî^ iw;> .;> -. ^ -;, •: > •; . .s.;..::.v> tviiiili^res. Deux donnéesp» 
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notre président, M. le lieutenant-colonel Gautier, sur les reconnaisBanccs armées, et 
me donnée par M. le msgor Diday (le peintre) sur les batailles de Ligny et de Wa- 
terloo. Dans la prochaine séance se terminera ce dernier sujet. Un rapport sur les 
fortifications de St-Maurice par M. le lieutenant-colonel Gautier, et un autre sur le 
nouveau fiisil de chasseur et dMnfanterie par M. le capitaine fédérai vau Berchem, 
lui succéderont et formeront des sujets intéressants. 

Ces séances sont beaucoup plus fréquentées que les cours réguliers ; et cela se com- 
prend, elles sont plus attrayantes et surtout ne demandent pas, comme ceux-ci, un 
attachement de Tesprit aussi sui\i, ce qui devient quelquefois une vraie charge pour 
des officiers qui, toute la journée, ont vaqué à leurs occupations civiles. 

Jeudi passé nous avons eu une assemblée générale, après laquelle le général Du- 
four nous a entretenus des tètes de ponts et de leur défense. Notre bon général, tou- 
jours actif quand il s^agit de propager l'instruction militaire, a exposé avec sa clarté 
et son éloquence habituelles, les idées principales qui doivent guider la construction 
des défenses de ponts, dont l'emploi joue un si grand rôle dans l'histoire des gueires. 
Le général a parlé eu particulier des ouvrages de ce genre construits en Suisse. U a 
cité la tête de pont de Busingen, établie sur la rive gauche du Rhin par l'archiduc 
Charles; celle de Ditikon construite par les Français lors de leur passage de la Linth 
avant la bataille de Zurich ; la tète de pont fédérale d'Aarberg construite en 1831 ; 
celle de St-Maurice (double tète de pont), et enfin nos dernières constructions en 1857 
sur le Rhin, et surtout les ouvrages de Bàle. Trente mille hommes, soit 3 divisions, 
étaient prêts pour défendre ceux-ci à l'aide de 80 pièces de position. H a expliqué, entre 
antres, le rôle que sont appelés à jouer l'infanterie et les carabiniers dans la défense 
des ouvrages détachés d'une tète de pont 

Une nouvelle course militaire doit être organisée pour les premières semaines du 
printemps. 

L'ancienne société, la sociét(> militaire cantonale, a eu une série de séances très 
intéressantes pendant le courant de cet hiver. Grandes manœuvres de lignes, par M. 
le colonel Massé; manœuvres de divisions et de brigades, par M. le général Dufour ; 
canons en acier et canons rayés, par M. le lieutenant-colonel fédéral Borel, et à la 
dernière séance de lundi passé, les traités de 1815 et 181G par rapport à la neutralité 
d^ane partie de la Savoie, par M. le général Dufour; tels sont les sujets qui ont été 
développés. J'essaierai de vous donner quelques indications plus circonstanciées sur 
cette dernière séance, d'un intérêt tout spécial eu ce moment. 

Notre bien-aimé chef nous a lu im rapport au Conseil fédéral qui lui avait été de- 
mandé en 1854, au moment de la guerre d'Orient. 11 y explique en détail les différents 
articles des traités rédigés par les puissances. L'article du traité de Paris du 20 no- 
vembre 1815 est le plus explicatif, il indique la limite d'Ugine par Faverge et Léche- 
ndne et de là vers le lac du Bourgct et le Rhône. Cette ligne est néanmoins très mal 
définie, seulement par quelques grandes localit(>s ; et enfin on se demande ce que dé- 
terminent les mots : lac du liourget ? Est-ce par l'extrémité méridionale du lac en 
atteignant le Rhône à St-Genis, ou bien en longeant le lac du Bourget, ou en suivant 
le Savise qui se jette dans le Rhône, que doit passer la ligne V 

Les traités ne sont que des chiffons, si on ne les fait pas respecter par les armes; 
nous devons faire respecter notre neutralité à outrance. Mais les trait^>s nous/brceit^- 
«Zf de défendre ces provinces de la Savoie comme nous défendrions la dhisse ? Ceci 
n'est pas clair, mais est fort délicat ; c'est à la diplomatie à résoudre le problème. 
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rhooneur des armes. Avec plus d'union et plus d'ensemble, que ne poumil-oo 
pas espérer de c^ pour Favenir? 

Le premier volome de la Gmem de fmiéfmàÊmcÊ eonlienl d*ibofd m itené 
très dair des événements antérieurs à rexplosion el des causes qui ranondieot; 
puis vient le récit détaillé de la lutte en Lombarfie et en Yénéliey atoe vue cri- 
tique fort judicieuse des combinaisons de Tune et de Tautre amée. Lea n on Ju e uiss 
complications de ces campagnes où les intrignes (fiplooiatîqQes, les dnsidenees dei 
Euts méridionaux, les insurrections el les déisttses locales jooeiit on rUe pieBi|U6 
aussi grand que les opérations des masses sur MCndo et le Tesam, sont eoordon- 
nées et racontées avec lucidité. Le ifix-septièÎBae et dernier dttpiire ém ▼olmeae 
termine à la nmtrée de Radetxky à lEhn après Novaie, opéraliQn eowioise, chacoa 
le sait, par I1»bile général Hess bien pios que par le rânx maré chal . Uœ gnnde 
carte routière d*ltalie, une carie du Lombard-YéniiieB et mie carte de k aOae de 
la bataille de Novare sont jointes an premier vQhsaae. 

Le second volume comprend un chapitre sur ks é i éwia a rals de h Toaeam et de 
la Sicile, deux chapitres sur le siège de Rome par ha Prancsis, et do» chapitres 
sur le siège de Venise pur ks Autrichiens, arec wi plan d« àèga de Borne et me 
carte générale de Venise. Celle dermèie partie est la pins dèSaSKe; fîaatenr parie 
de ce qull a vu et il a vu beaucoap de choses; Fea doil iirwmsiUii qo'3 y tnt 
preuve d'une grande modestie et qu'il pense ph» à ses casHndn qA hBHDaême. 
Plusieurs pages de ses redis sont des pins lOThanlm fl noas aenil dMkie de les 
rèc>umer« nous pcélérans t revcsàr pluB lard poor en l e piu d mie qnslqaea extraits. 

En somme, cet ouvrage a de la vabw hi&lorîqne: ses aperçai stialégiq om sur 
les opérations des armèes> ses dîscussîoQS des famés des defsx parties, aes ohaer- 
^^tKHis sur les batailles de Cote, de Corlalos», de Novare sent frappéea an eoh 
des hoa$ priQct|ws et ne aaanquent p^ f élévation. S le vaillant détamui de Kal- 
gherra. qui vient. dilnNi^ d^étre appelé à Turin, estes mesnrtfcxercer snr ha fu- 
ture ehiim()i$ de bauîlle de $a patrie rinfliience qne hsi «signet son grade et ses 
antécédents, on doit bien augurer, d après son ivw^ des opéialians qpl aéra ap- 
pelé I diriger. Celte pnbhcalion peut, en entre, être mî&Ke avec prefil coaame 
source de rens^etgnemenls sur Tltalie et s«r V» considéralioas saifilairs qm a*]r lal- 
tK4iect. Le chapitre IV, traiisnl de k topeg fap hit dn *éiiw d» k gnene^ est fart 
ÎD^smArnf et a aujonrdlMtt encor^^ aujonrdlMi snrtant. «n seèriie paiticrikr. Nas 
KMeors notts $aur<>nt pet t -é Hx^ gi» de leur en faire eannaifee qnel|nes faaaagm : 

t Ltfs .4/^ Ibrrnenl k fironlièf^ oaAurete de lllde. Cette aaafaiiqne hvriire, 
;>2ac^ entre k KniifeSttk et k maissi^ ihi c^itineni en rep é e n . est dspaoèa en farme 
le demî-^vnrle. dont le c^lre » tranverait vers cette parte des Apennins appelée 
Skocagra di |S:>a^ Le dê^efcffieaaettt de œt aK. deféb Nice^sv k cte de Lî- 
gttne . :tt^f*i^^ Fnnne sur k goMe de Quaraenk est dTenviraa WÙ Ecaes. 

) Le^ AIpeï>se ètgeoienttWjyattJw^attesee^ juè JIfkéw e to 
:<«$ ^eccQihtir^ik Le$ troies gra«Jes Ji^tsMi^ :Mit : I* Isa A%es ecddenSaha, do 
oW Je Tende iit lom-Bfaac. dans k dhNckm du sud an nnrd. Ilmeni esmron 
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but de l'organiser à reoropéeime. Un liomnie 
qui se retroore eneore injoord'hoi à la t£te dn minisAre de la 
se consacra avec zèle et persévérance à cette cesTre. Diras 
européens, français, allemands, polonais, furent appelés à j 

La loi qui constitue à nouveau le militaire ottoman et qn em fimae 
la base, date de 1 843. Une première tentative, faite déj^ em 1 78C par 
V ordonnance nouvelle (nizam djeridj du sultan Sâim, avut 
mais elle a laissé son nom à Fordonnànce de 1 84S, 
même par plusieurs aufa^ subséquentes, ainsi qu^an bjhWi 
en général. 

Nous classerons notre analyse sous 10 rubriques: 

I. Organisation et bépabtition généralr. L'amée se Avte 
en armée active ou élite, soit nizam, et en réserve, soit réd^. 

La première est en permanence, sauf les hommes en eoi^é; dk est 
formée par la conscription et par le recrutement volontaire. La 
scription, avec les restrictions d'usage en Europe, porte sor les 
gens de 18 ans; la durée du service est de 5 ans. 

JjC r£d^ est composé des hommes de 33 à 30 ans, sortis du 
nizam. Cette réserve est tout à fait semblable , pour Foigaidsatioii, 
aux milices suisses de Télite. Les hommes sont enr^;iment6 dans des 
contrôles. En temps de paix, ils restent chez eux sans solde, vaquant à 
leurs affaires privées, mais sont appelés sous les annes quatre semaines 
par an pour subir des inspections et faire l'exercice, service pour le- 
quel ils reçoivent la solde réglementaire. En temps de guerre, ils vien- 
nent simplement doubler le nizam. 

L'effectif total des deux armées réunies est d'environ 350,000 
hommes. Chacune d'elles comprend six corps, et cette répartiti<»i , 
tactique pour le nizam, territoriale pour le rédif, divise ainsi rarmée 
entière en six grands corps ou ordu, assez semblables à ceux qu'on 
vient d'établir en France^ et comprenant des subdivisions d'élite et de 
réserve se correspondant les unes aux autres. 

Ces six ordu tirent leur nom , sauf le premier, des provinees oii 
les troupes de l'élite sont stationnées en temps de paix et oh habi- 
tent les hommes de la réserve de cet ordre. 

Chaque ordu se répartit en deux corps d'élite et deux de réBerve. 
Chaque corps d'élite forme une division, qui comprend : 

3 régiments d'infanterie, 
2 de cavalerie, 
1 d'artillerie. 
Le total de l'élite d'un ordu est donc de 1 2 régiments de tontes 
armes, formant un effectif d'environ 26,000 hommes. 
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fealMe cave. 4t f'iyii fwmrnAmtm la atees dbagm, estU 
rumt téMUt iamt et ■tfwfgr 4t an WmewÊL L^eqnt de eoips, pir 
CMtnu a Ms mipaeétmatat jafcîÔM ■hftfii à tmit iMBiine et 
d'jstjat pi» i tiM^ sMnàrene MBrcii— d'hoane^à des liaUiUoiis 
et ifpmtmîf it §e txmrt if6if jbx jtfores, daas la rivalité ou en 
d'astral nafîawtj porefii fae Tea peiia it ton déstgaer eomme 
foarce iaeoatestable de beaaeo^ de kMfa iahs. Mais aa miiiea des 
anato bmées pov la gaene et a'cxistaat qpi'aataat qae la go^n 
datait eet esprit cafactérktkpie ae poarût se laiaifester que pirdes 
aipinUsottS teadaai à aa bat âeré, par TâBalatioa daas la bravoure. 
aa aiomeat da daager, par excaii^e;, poar foader oa ooasenrer le beat 
renom de la troape. 

Les demandes présentées par des réjgiments entiers d^ètre les pre- 
mier» à rajsaot on d'être bonorés de la défnse d'on poste important 
i^mt At pareilles manifestations d'nn bel esprit guerrier. Ce véritabh 
esprit d'<bommes de guerre ou, si Ton veut, eet esprit militaire, s'esi 
manifesté de tout temps et dans toutes les guerres et se manifesten 
toujours, car il e«t impérissable, bien que b paix le condanme à une 
trintD «existence. 

Vummn donc congé ici de ce vrai esprit mUUairc. Dans un mo- 
nii^nt d(! fttlblcHue, séduit par cet ennui qui est inséparable de l'état 
tnlIHfiirf^ en temps de paix, il a enfanté un bâtard monstrueux, à la vie 
r*t m% exploltM duquel sont consacrées les pages qui suivent. ' 

Aprfes l*or/(anitfation d'armées permanentes tenues sous le drapeau 
ppiMJiint lit |iaix, TeHprit militaire, pojr exister dans cet élément qui 
lui vni ^(ln(:i^re^lent étranger, et pour y manifester une certaine acti- 
vité, a <lft «e poHcr dcn buts plus modestes que les exploits sur le 
ciminp do batulll». Il ne les trouva que trop tôt D'abord il avisa à 
Imposer aux autres Ktats par un bel extérieur; Tesprit de corps, de 
non cAt<^, tenta do surpasser d'autres corps de troupes en belle appa- 
rence et en él(^Knnco. Cotte émulation, louable en elle-même, eut bientôt 
pour ronM(^(|Uonce Vcxagà^ation de la valeur d'une belle tenue et dei 
oH/tfau^v fiiilitaircs dor<^uavant la compagne inséparable desarméa 
mtHhrnm* Kn deliors de co domaine, sur lequel Tesprit essentielle- 
mont mtlltalro pouvait se faire Jour, il s'en ouvrit un autre qui la 
promit den Muc^^)l encoro plus importants et qui fut cultivé pour cel 
rffot aver ténacité ot avec une prédilection marquée. 

%ÎU!iqu'À U ort^aflon des années permanentes, on n'avait exigé di 
soldai i^t do eorp<t entiers la faculté de bien manier les armes et de s( 
mouvoir dans un onire précis que dans une mesure très modeste. Ceci 
était dans U natun^ de» cluvjtes^. car les enrôlements ne se faisaient 
U r^e^ que peu de tt^mps avant le commencement des bostili- 
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Le e ammitâa riat des pierres co mp ttmh: 

Le comiDissaire des guerres en chef. 

f (ooctioDittiresde i** classe avec rang de iieoleoam ceioil 

il 9 2** • • major. 

23 • Sf* » • capitaine. 

17 > 4^ » > premier 

23 » 5~ • • 

Vétat-major sanitaire comptait : 

1 médedn en chef de Tarmée. 

3 médecins de diviâon avec rang de lieutenant-cokioel. 
6 a 9 • major. 

I médecin d*état-major a capitaine. 

1 pbarmarien d'état major a a 

23 médecins d*ambulanoe de 1** dasse avec rang de capitune pov le eoo- 
tingent. 

11 médecins d'ambuhiice de 1** dasse avec rang de capitûoe pov h ré- 
serve. 

2k médecins d'ambulance de 2^ classe avec rang de premier fieme&antpour 
réiite. 

4 médecins d'ambulance de 2^ classe avec rang de premier lieutenant poor 

la réserve. 
15 médedns d*ambulance de 3** classe avec rang de sous-lieutenant. 

2 pbarmadens d'ambulance avec rang de premier lieutenant. 
6 aides-pharmaciens avec rang de sous-lieutenant. 

1 vétérinaire en chef avec rang de major. 
1 vétérinaire d'état-major avec rang de capitaine. 
1 1 vétérinaires a • premier lieutenant. 

Sa a a sous-lieutenant. 

Secrétaires d'état-major. Ils étaient au nombre de 57. 
L'état-major est au complet pour les grades supérieurs, mais le manque d'offi- 
ciers subalternes se fait déjà vivement sentir dans les manœuvres de campagne; cet 
inconvénient serait encore bien plus grave dans le cas d'ime mise sur pied de l'ar- 
mée fédérale. 

b) La troupe. 

Nous conformant au postulat 6 du décret de l'Assemblée iëdérale, du 31 juillet 
1858, concernant la gestion de Tannée passée , nous avons exigé avec la plus 
grande rigueur des cantons qu'ils ne tardent pas davantage à remplir les lacunes 
qui existaient, soit dans leur personnel, soit dans leur matériel. 

Les corps qui composent le contingent fédéral proprement dit sont entièrement 
organisés et la force du dit contingent est de 77,439 hommes, c'est-à-dire qu'il 
est de 7,870 hommes plus fort que les règlements ne Pexigent. 

Dans la résertoe fédérale il manque encore la compagnie de pontonniers de Berne, 
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0*1.'^ y. '*^ti^ :• «ir >-î \JJ^' y 'r-iiffé'.^Y pri*"- « TVind^ pov les An- 

ti ?' -K Cl 7*^-^0- ^^'iT'-r: '.ixriir ôt isrsuàeF rea£4«rces de com- 
vlii«r/Tt- -vi.v^p-'i»^ *r, ^î:r:»*-ji«- î xbrè&f ainfffôf taak dans on 
i*-* t-^-ii -jii.:*. '^ cr» 5r»aL5r* «myieiK' nf éMar des lénUits 

L^ xij^t c^ a f'?K vsTJXjaa^ «?3 k yi^dijUii re des pbeesda 
V* *c i* . Ailr*- P-^^iii-în. IHU^:*»* T«rc«». Lc^si^ol ralebloc- 
kî*.::r î::-irni- »-•« Til'i* 4*F*mrs. fearç d«BxEnes de retraite et 
oi. f>>.s. :v*:-t fc^-pirtiri-*. î* j-rrer; a: -fc risuies^pes coahats. Tint 
qs'b (>-::> yirfji ii iL^ltr» à<( U rKfre »e ««n pss csumée par ks 
&!!i^r. U ^:t:^: >n d^^-ire d«i Acm^eK aie scn pas sMnôeaieiit 
^m dft&z^. Efi r^T&c^^ U thoxe de lev? places faoBÔèns, PSTie et 
PLfcl-arit^. Chh::Kr:^t et Pizzizlk^toii^. qvi se savraient tcBÎr longtemps 
eontre une artilkrie de §i^se. peut dë^over lens eonhiaaiaMB offeasÎTes 
et li^J! forcer d'abaodonoer JlilaiL pus U Ugae de l'Adda. 

Le nond de la posiiioD des alliés. positioB paitkxdièRineBt offea- 
tive, «T'ït le triangle fortifia d'Alexandrie. Valema el Cnsale. eonvrint 
;wi%<ïi. mai- imparfaitement, leurs deux lignes de retraite pair Novi et par 
1 nrin. C/^hX îk que l'armée alliée est concentrée, prête i dAoacher, 
ykt \*:>. té'jê^fi i\f, pont (\ft Cabale et Valenza. sur le flanc d'une armée 
ê'.unt'UîX*'. qui oserait f^e porter sar Turin en longeant la rive ganehe du 
\'it. t'.i ;;;iniafit. tant bif n que mal. sa communication ferrée avec Gênes, 
\ni'^fM\t\i*MM'.ui m^aiacée des Autrichiens depuis Plaisance, par laTreb- 
\àVA. Au U'Mit \t'\ Irf* rhcniin* de fer jouent un rôle vraiment impor- 
tant ; ^ràce à <;ux h;*^ mouvements de troupes entre ces trois places, et 
Av. vAUvA'i'X avec (jc^ncÀ. Turin, So/c et l'intérienr du pays, s'effectue 
fie façon â dérouter tous les calculs basés sur les expériences des 
KuerreM antérieurcH, et lr*s généraux peuvent se permettre des dislo- 
entlonii et den marches vraiment fabuleuses. Qui aurait cru, il y a 
quelque trente ans, qu'un escadron pourrait partir le matin de Lans-le- 
Uaurget Être le lendemain matin en ligne devant Alexandrie? C'est 
eipendant ce qui vient d*6tre fait par le 8^ chasseurs. 11 est vrai que 
povr oela II faut un réseau comme celui d'Alexandrie, bien couvert par 
m lifft fleuve et trois forteresses, rayonnant dsins cinq directions et 
dlMfrvI par un hnmcnse matériel de réserve. 

Une ballo opération des Autrichiens eût assurément consisté à se 



pMf la roi, Miiin loH onlros siipériiMirs (le PEmpercur. Une des dÎTisions pié- 

atailMiia 4t4 |iImAi« «Iuhn le nirps (':iiin»ÎH>rt. 

liHdlK onrua autrlrliiiMiM Mnit immix tli» l.irhU'uMcou SchwarzenJyerg, Stadi/m^ Zcbel, 

RlMb, Uritm» Svhailuotsrhi', MVmAdn//, plus ceux des généraux d armée Giulay 
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P. 5. ffîer, les Autrichiens ont mm sahi wm érfcef •» kor droite 
^ abandonnent la ligne de la Sesia. 



L*alEdredeMantebdlo> arappro^f les.dcHxaméei; le gantier- 
génial de rEraperrar est à Yoghera et eàm ém eonrte GUlay à Gar- 
laso, à 5 lienes de distance. Une bataflle ne pcai gnire Mre I n^teiifl 
ajonmfe. si les Antridiiens mit rédlenient rail ■liiin de défandre la 
lire droite du Pô. D'antre paît eependant les Fkanfab ne aoat pna en- 
core m nesnre de ponsser Imn loin roffensm.Leir cavalerie de Qgne 
ne fait qn aimer. La grosse caTalcrie est encan fat en anière; Far- 
tiUcrie attend de nondnenx renforts, et les 
aaire on |dns giand nombre d*éqpqiages de 
nne de ces bennes. 3 est tiû, et Ton croit 
ne letaideia fdns la nardw en avant des aBés. GMIe 
gnenr, ponnait s'oifênr à tonte benre, et 
sienrs jonis 3*3 ne s'agissait ipe d'oblanr «n 
le^nel on faait étape. Uns pov qpaerafeâre 
prof table ans alBés qpi'elle pcntrtlie^i 
sage dn PA à nn point n»ei faiwahle 
des AntricbicM dn Tesin i TAdia et dOmr 
Un rfisnltat pareil dtaunde des nwsi 
tfnt des «qpêruiotts vlgonmises pendant 
et ^au par c«n$6)nMt ne cMent pas à nipttinare €i 
ttmtnx MX auins sans s^occnpcr des 

En inndanu GaribaUi. à TextrlHie gaKbe. a pé a fli< 
snr i^ ;effii:<nne K^mbaid ei $e inMTYi.i cène Iw iniuA o n^ entre Vntèae 
e( Cœ<\ {MteoMsi ii »ciwad< par IlnsanvcMa de ces 




L ARMÉE >n$SE ET L ESPKIT lOUTAISE. 



À jvftirà^ de ciC^ Àv#|M. la psix «fini de$ béas. D Ubil 
lymçCir If ^fï*arcv iL^^ius;-<^ ^fae ^mt fispîcbti bs impes de 
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ttiif ose rédstanee sériense. de hi poshioo de Ginestrello. Jngetnt ilon qa*eB ni- 
Tant avec le gros de rinfanterie la ligne des crécea^ et la roate ayec mon artiQerie 
protégée par la caTalerie piémontaiie, je m^eaiiarerais plus facilement de Monte 
bello, j'orgaoisai ainsi mes colonnes d'attaqae soos les ordres dn général Beoret: 

Le 17* bataillon de chasseurs, soutenu par le 84* et le 74* disposés en échelons, t'é- 
laacèrent sur la partie sud de Montebello, où Fennemi s^était fortifié. 

n t'engagea alors un combat corps à corps dans les mes du Tillage, qu'il faUat en- 
le? er maison par maison. Cest pendant ce combat que le général Beuret a été Uetié 
mortellement, à mes c6tés. 

Après une résistance opiniâtre, les Autrichiens durent céder derant Pélan de sM 
troupes, et, bien que retranchés dans le cimetière, ils se Tirent encore arracher à Ia 
baïonnette cette dernière position, aux cris mille fois répétés de : Vive VEm^penml 

\\ était alors six heures et demie; je jugeai qu'il était prudent de ne pas pousser | 
plus loin le succès de la journée, et j'arrêtai mes troupes derrière le mouTement de 
terrain sur lequel est situé le cimetière, garnissant la crête avec quatre pièees de es* 
non et de nombreux tirailleurs qui refoulèrent les dernières colonnea antrichlcnnei 
dans Caiteggio. 

Peu de temps après, je vis les colonnes autrichiennes évacuer Casteggio, en y Uii- 
tant une arrière-garde, et se retirer par la route de Casatisma. 

Je ne saurais trop me louer, M. le maréchal, de l'entrain de nos troupes dans cette 
journée ; tous, officiers, sous-offîciers et soldats, ont rivalisé d'ardeur. Je n'onblierti 
pas non plus les officiers de mon état-major, qui m'ont parfaitement secondé. 

J'aurai l'honneur de vous adresser ultérieurement les noms de ceux qui se sont le 
plus particulièrement distingués. 

Je no connais point encore le chiffre exact de nos pertes; elles sont nombreuses» 
surtout rn officiers Rupéricurs, qui ont payé largement de leur personne. Je les évalue 
approximativement au chiffre de GOO à 700 hommes tués ou blessés. 

Celles de l'ennemi ont dû être considérables, à en juger par le nombre des morts 
trouvis, surtout dans le village de Montebello. 

Nous avons tait environ 200 prisonniers, parmi lesquels se trouvent on colonel et 
plusio.urs officiers. 

riusicurs cuissons d'artillerie sont également tombés en notre pouvoir. 

Pour moi, M. le maréchal, je suis heureux que ma division ait été la première en- 
gagée avec l'ennemi. Ce glorieux baptême, qui réveille un des beaux noms de l'Em- 
pire, marquera, je l'espère, une de ces étapes signalées dans l'ordre du jour de P£m- 
pereur. 

Je suit avec respect, t 

Monsieur le maréchal, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Lt général commandant la 1** divisUm du 1* œrps, 

FOREY. 



Rttjmi du ffiniral commandant la deiuihne armée, JeUkeugmestre ctmte Oiulojf, 

à rEmiereur, 
SIrt, 

Jt aHnprene de faire à Votre Majesté mon rapport sur le premier combat d'im* 
• que les troupes de Votre Majesté ont livré dans la présente campagne. 
fi tmÊMi d4H^ des premiers rapports incomx lets qui servent de base à celui- 
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U fM gi ffw aci—g cMfie, M» g ■ i m iiii , <» ■ Mi i i w «mm, dms te 
lamasHiaMaÊmxamé^kmÊÊÈVem bM» i Magnla. On 
dteoMr'Mtt», éB cdié ds AtthnebiaK, la rm i m ii GMrih, db fUboraf; 
Aftcftiaî et Ifeskr, de Gmoas; Xmrt ^ L»». Du cM ém Fhhqù, tous 
le» Soincs An i^ légÎMM étn^ger oM fris pwt i TadÎM, à amr q^ire capî- 
iHBei TûHj, EkMRMMT. Lâihwlr FigaiMPiti^ ctva» Aaiae de fieuteaiits. 
Le lieuteunt Lecmme. bkssé de uoe txmfs de 1», a élé dCoié de k Légion- 
dTkmaem, Le sergmt C^résoie, de LAOsaiiBe. a rcçi h aêUb mililan. Le ca- 
pilaine Gn?&àoC, de Porreatrur. J«s voUi^^urs de h garde, a ai» élé déeoré de la 
Légion-d'Hi^Doeur. 

ActueilemenK le l*' rfdnii?fit écnn^er est ea ganiîsoo à JChn, où il attend des 
recrues pour <e refiiire de ses pertes. I! a re^ deraièteiiieQt quelques renforts de 
h Suisâ<». l^nd on réfléHiit qu'on grand nombre de nos compatriotes sont, ï 
Rocne et à Naples. soos un drapeau hostile au mouTecnent italien, oo ne peut que 
se féliciter, au point lie Tue de h neutralité stricte, de toit les Suisses do l*' ré- 
giment étranger £»ire contrepoids h cette action pr leur braToure. A ce même 
point de vue il est regrettable qu'ib ne soient pas assez nombreux pour pooToir 
Ibnner un régiment exclusivement suisse. 



K mf^ 



Des réductions notables ont été apportées dans le personnel des troupes d'oocO" 
pation au Tessin et dans les Grisons. La MII"^ division est relerée de la miae de 
piquet ; par contre, la IX"* division Is«er- est mise de piquet. 

Voici Tordre du jour de licenciement adressé par le commandant de b MII^* 
division aux troupes appelées sous ses ordres dans le canton du Teasin : 

Quartier-géoéral àLmaao, le«4 juin 1869 

ORDRE DE DIVISION. 
Soldats! 

Les éréBenents oDt marché, l'orage qui grondait à proznaité de mot frontières na^ 
ridionales parait s'éloigner. Une partie de la Vm« division est licenciée. L'antui^^ 



Capitaine, 

Lieatenaut, 

l*' sons-lieutenant, 

2** sous-lieutenant, 

Capitaine, 
Lieutenant, 
l» sous-lieutenant, 
sous-lieutenant, 



Capitaine, 

Lieutenant, 

l*' sous-lieutenant, 

2** sous-lieutenant, 

• 

Capitaine, 

Lieutenant, 

1* sous-lieutenant, 

2^ sous-lieutenant. 
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III* Compagnie. 
Mayland, Antoine^ules, 
Grcm^jean^ Ulysse, 
Pemet, François, 
BenoU, Louis, 

IV* Con^^agmt, 
Bovet, Alphonse, 
Grandjean, Ami-Louis, 
Mo8sd, Auguste, 
KÔhiy, Justin, 

F* Compagnie. 
Bocei, Charles-Gustare, 
Juvd'Beuge, H.-Con8tant, 
LaaMct, Alexandre, 
(Yacat). 

VP Compagnie, 
Beesmnger, Edouard, 
Mcmtandon, Louis, 
Facarger, CiL-Louis, 



Ponti. 
Buttes. 

m 

Saînt-Aobin. 
Ponti. 

Fleurier. 

Buttes. 

FontainemdaiL 



Fleurier. 

Buttes. 

C<yte-iiiz*Féei. 



Cooret 
Fkoriflr. 
NeochàlflL 
Locie. 



lïssot, Louis-Alfred, 
Le Consôl d'Etat a, en outre, nommé M. Philippe Suckarâfiê au grade de S* wt0e 
lieutenant de carabiniers, dans le contingent, et le Grand Conseil, daiia 9k témee & 
21 juin 1859, a nommé commissaire des guerres de 2^ classe, afae nng de mûor, 
M. A^honse PoyeU 

T««J. — Dans sa séance du 17 jnin 1859, le ConseO d*EUt a ummàM. AékNW. QttHei.^ 

Cully, capitaine de mousquetaires n"" i de K'^st.nre du 3« arrondissemeot. — M. Despond9^ J.-i.-H.f 
à Lausanne, premier sous-lieu tejiant de chasseurs de droite n^ 1 de reserve du 3« arroDdiawaKDt.' 
H. Ba$tian, Charles, ài Lutrv, prenier soos-lietitenant de chassfiirs de droite n* 2 de réserte da S* 
arrondissement. — Maget, Samuel- Alexandre, à Lausanne, premier sous-lieutenant de chaaseunde 
gauche n» l de résene du 3« arrondis^eme!:!. — Le 28, M Lassmeur, Charles-ljoais, è BuDel, 
lieutenant de monsquetaires n» i d'élite dn 6« arrondissement. — M. 5/efiifiifli, Emile, ^ Gosso- 
nay, second sous -lieutenant de mousquetaires n^ h dVlile du 7^ arrondissemeot. — H.JoUerand, 
Jean>C«at»rid, à St- Libres, second soas-Ueutenant de chasseiirs de gauche dVUte dn 4« arrondisse- 
ment. — Le ii, M. !kèghn, Jaq.-L*, à Coartilles, second sous-beutt*iunt de moasquelaires n« S 
dVIite du 8« arrondissement. — M. Boiurd, Louis, k Cully, premier sous-lieuleDant ée diassenn 
no 9 du a^* arrondissement. — M. Meijlan, Henri, à Boltens, capitaine de nMMuqnetairet a* 4 d'é- 
lite du 5« arrondissement. — M. AudfiNorf, Qi.-H., au Chenit premitr sous-lieutenaat de mous- 
quetaires n** 5 d'èlit*» di S** arrondi>«semont. — !>e 24, M. Daud, Louis, k Perroy, second sous- 
lieutenant de chasseurs de gaaol<e n» i de réserve du 4* arrondissemenL — M. Compondu, Louis, 
i Kchallt^ns sivond sous-lieutenant de chasseurs n» 9 du S** arrondissement. — lie 25, M. Margot, 
Louis, à Saint«^-Croi3i, premier sois-litMitenant de mousquetaires n» 4 de réserve di d« arrondisse- 
ment. — le 2S, M. Satissfii, Louis. à O!lon, commandant du bataillon d'élite du 2< arrondissement. 
Dans sa séance du 2i juin dernier, le Conseil d*£tat a nommé M. le capitaine Jaques Chanirens, 
à l^usanne, jui;e au tril«unal militaire cantonal, en remj^acemat du citoyen Âotoine Chambaz, 
h Arzier, actuellement ro^or. 



La Revuf miUtaire suisse paraît deux fois par mœs. Prix : 6 francs par an 
pour toute la Suisi^e. S'adresser, pour tout ce qui conoeme les abonnements et 
Tadministration , à MM. Corb.vz et Rouiller fils, à Lausanne. 



LACSAKKS. — UIFaiMCaiB COElÀl ET lomLLsa lUS, BSCAUn-M-liaïaiÉ, ts. 
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ans. Tir*' «ssn^i îht= r'nniuçii»^ ô* 
"nn il* ±Si!n;rit itr:« nLir.-^ïr- iii ICnr.* d ~ 

± % jii i MK!iR . A jf DTrsfUL E rn&àe bs îfc r*. 
» inrtifi» fis tH»rx riii» w rnimw» ••^f^*-» »« 

Sfiis^. sons js rrtr» îu rehini û 5 




« xe ! ie i iff« le aua ' wmMga âe ji !■ 
^ ieseauizE Js ri^rsa 4s mas Fcoôe ce se y. m éas li 
ée crîfi» «s criée i«s a ' -iu e i cBunia. «en Le 





i X. i< cnioK: C«B£br:dL de >&•. 

avoir eucôe u pc-s^s. d Hica L'or jre de poner en ataoi, atm 4 pièces ée la lèMxre 
da premier eorps^ la brinie d'Alïoc depLoTéc pir b;ktkiui>&. à ifi iiiUBrf em co- 
ioiiAe par p^lobn. L« pr3«»rai Forej s< xità U lèie de ttct<^ brir^de. q« i^aTiaçàavec 
élta. nais qui fat accveuiie par en fea de mitraille et de moosqaeterîe à nolnl âe 
firofit «^t d'^harp"^, qa>ll<} dut arrêter son siou^sement. Voon? Majesté eafO^aanir 
fitM la brifadis àlaiièqae. des toIot ears de la garde, soatenir la 1" dîvisioii» ^ n- 
nimée par ee secoors, battit la charge, se reporta en avint. attaqua rennaù aa cri de : 
Vwe f empereur^ et, après une latte opiniâtre, s'empara du mamelon au Cjfprèi et 
de la toar qai domine Solfenno. 

La dlfînoo Ladmiraoh arait commencé son attaque en même temps qne la diriaon 
Forey; elle mit d'abord son artillerie en batterie, et. après one canonnade qoi aviit 
ébranlé l'ennemi, elle s^élança et enleva à la baïonnette les premières positions: mail 
UeDtAt ses charges firent démasqaer des bataillons ontiers fournissant le fea le plus 
serré et le plas meartrier et elle n'avança plus qu'à grand'peine et pied à pied. Le 
géDéral de Ladmirault fut atteint «run coup de feu à Tépaule, se retira un instant poor 
^ frira panser, reprit le commandement et lança ses quatre bataillons de réserve, qui 
hsèrailt à notre attaque une nouvelle impulsion : frappé d'une nouvelle balle, 
Biral de Ladmirault fut contraint de remettre son commandement au général 
|nsv« 

tadâtre résistance de l'ennemi, les forces considérables qu'il nous opposait, et 
MdtéS que présentaient à la 2* di>ision le terrain très rétréci des atUqaes et 
! eroifés d« manelon aux Cyprès et du cimetière crénelé contre leqnel plosieurs 
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lafpelle je ae trevnii 
4e ne porter assiMt ^w pmwîMe nr le 

c^ je M povrab 
covir le rîscpie de permettre à FcBMai de couper fusée en 

te Btee pline per k rtwte de Mnlove à Gvidiaoloi CBlie te 3* 
et 4* corps et soi 
Xctaii soi aovfeite ds géaénd îiiel et je ie«uii to«le F wipomare de 




HfiBénl ie lA Motfmmidf M 

vm Soiftriwi, oè fl fcnft Ake 

DipCMS éi^nifL Mffffit 000 MNnnnKHt» 

b ee oMHeflt <4eax bcwcf eC demfe) U dMrioB de cBialcrie da la fth^ 
élafl «toe fc m df^oiidoii ]itf ordK de YoCre Mkôesté. 

/^ordonnai aa général Morrii de te porter daaa FiatêrfaOe qjni iéparafi a» droite 
dil iMfàouM Partoimeaiix et Desraiiz, et de ae former en anièffe ea écèaim dAi 
que le 2* corp» ae reporterait en afant De cette manière, il devait me reUir «ticli 
qaatritee corps. 

Cii« diffpoiitlonf priiei, et dit qae la difiaion La Motteronie eot fui aa joaetîaa 
arec Ion voltigeurs de la garde, toat le 3* corps fit, dana chaque bataflloo, t4te de c^ 
ionni) à droite pour se porter sur San Casaiaoo et sur les aatrea poaiti«ia ^jm Urne 
nsnii ocrupitit dans la plaine. 

t«o vHImko lie Han Cnsiiano fut tourné à droite et à gauche, et eale?6 en mi instant, 
avur un élan irréMiNtiblc, par les tirailleurs indigènes et par le 4&* de ligne. 

LdsiiriiillourA algérious appuyèrent ensuite à gauche pour se porter sur le contre- 
fort |trinoipal qui rolio Uivriana & San Cassiano. 

(V ront ro«fort «Uait fortement défendu par Fcnnemi, qui avait rémi sor ce peint da 
furoim rtmiiidrrablos. Le premier mamelon, sur lequel se trouvait me espèeedere- 
ilmti», twK oulovfS par les tirailleurs. Mais en ce momrat je m^apercos que Nnneoi 
Iklaail uu \\\y^\K\ cffVurt pour se jeter entre ma droite et le général Mel, et qne, fta 
amr^ «^Vt^ U CtUiuino qui était à ma gauche n'arrivait pas »core à ma haatew. 
Jli» \\\\^ d^mo tWir^ ari^ler un moment le mouvement général en avant 
tV^^n^'mi rtHmii aU^r» de grandes ^^rces entre CsTriana et la redonle ocoyéepv 
\f^ \\tiX\\K\\\K p^ti» U t(\ t\Hit j^ coup un vlgonr^tix monr ofcmsif qv les oM^ca i 
qw^llf V \VMW |HVMlK^a^ l'a KilaiU\>a du 45* et une partie da T^î». ccvmaadés far k ce- 
VMMtl \>ikst^V ><att«l aK^4nteaai^aaxtùraiil<ar$^qair«priraaiUit4Mi<i.«àisdtt- 
1^1 V^^^WKMi^l aN^vv^M^ 4^l^|^r^|l fWrdn^ «koa^ 

WkMM < V » \ w m ito wi «leax^ «Km ««r te rriiTlnfi «a ks 

^NàSiaÉlàlklkk 4kNfc-a A^ |,m M'a* t^ Vk ^^^*- JL» 

^W ^V^ ^ ^frpmi^ ^a^ sa ^ewN^Nipe ^aa 9^{4am jta aasalincs sa v 4^. aiaaa k 
ae q^i^i ^wi^i^^pw 
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pour but de donner une instruction plus relevée à ceux qui la fréquentent, et de 
préparer l'artillerie h manœuvrer avec les autres armes, afin d*étre apte au service 
qu'on demande d'elle en campagne. 

Il est donc très important que les cantons aient ces considérations devant les 
yeux, lorsqu'ils forment leurs délacheraenls de cadres. 

Sur les 37 compagnies qui, d'après la rotation établie, devaient être appelées au 
service en 1858, 32 plus 2 détachements du train de parc, ont eu leurs cours de 
répétition ordinaires, et 3 batteries ont été appelées au rassemblement de troupes 
j)rès de Luziensteig. La batterie de montagne de réserve des Grisons n'étant pas 
encore organisée n'a pu être appelée au service, et la compagnie d'arlillerie de po- 
sition de réserve du Tessin fera son cours de répétition à Belliuzone en 1859, eo 
même temps que la batterie d'élite du même canton. 

Les exercices ont eu lieu sur huit places d'instruction et en huit détachements, 
savoir à 

Aarau, compagnie de parc n® 38 de Saint--Gall 65 hommes. 
Compagnie de parc n® 70 de Zurich 41 » 

Compagnie de parc n" 74 d'Argovie 19 » 

Train de parc des cantons de Zurich , Sch wytz, 
Glaris,Zug,SoleureetAppenzell(R.-Ext.) 79 » 

Batterie de 6 livres n® 18 d'Argovie 
Batterie de 8 livres n** 42 de Lucerne 
Comp. de position n° 64 de Bâle-Campagne 
Compagnie de position n° 66 d'Argovie 

Bière, batterie de 6 livres n** 22 de Vaud 
Batterie de 6 livres n*» 50 de Vaud 







S04 honunes 


192 






167 




. 


64 






47 




460 • 


173 






159 







322 



Colombier j batterie de 6 livres n® 24 de Neucbâtel 1 78 » 

Batterie de 6 livres ii° 52 de Neucbâtel 179 • 

Sainf-Gall, batterie de 12 livres n« 8 de St-Gall 151 » 

Batterie de 6 livres n« 48 de St-Gall 177 » 

Luziensteig, batterie de montagne n^ 26 des Grisons 104 » 

Batterie de position n^ 32 de Zurich 84 » 

Batterie de position n^* 60 de Zurich 73 > 

Si-Maurice, batterie de position n° 34 de Vaud 81 » 

Batterie de position n*' 62 de Fribourg 80 » 



357 



328 



261 



161 



Transport 2,093 hommes. 
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Técole d*application. On n*avBit de mAme appelé que les capitaines des 
de cavalerie et de carabiniers qui étaient dans le mtoie cas. 

On appela ensuite à Fécole d'application les capitaines des bataillons d'infiinterie 
buit jours avant la troupe, afin de leur donner une instruction préparatoire sur la 
tactique élémentaire de Tinfanterie, entr'autres sur le service de sûreté. 

On avait appelé un détachement de soldats du train de parc pour aoigiier ks 
chevaux nécessaires à l'école. 

Le médecin de division, H. le D' Briére, donna un cours aux médeÔDS DiB* 
taires pendant la durée de l'école centrale à Tboune; le D' EDgelhardt eo d^naril 
un, pendant le môme temps, aux fraters et infiroûers. Sous le point de vos à 
l'instruction, ces cours étaient indépendants de l'école centrale, avec laquelle ib 
étaient en rapport au point de vue du service. 

La division des officiers pour le cours théorique était la même que TannéB pt- 
sée, c'est-à-dire : 
Division L Les officiers d'état-major général et d'état-major de Tartillflrie. 
1» II. Les officiers et aspirants du génie, 
a III. Les officiers d'arliUorie. 

1 ^ IV. Les officiers d'iufanterie, de carabiniers et de cavalerie. 
» V. Les aspirants d'artillerie. 
La première division comptait : 

9 offiders de l'état-major général. 
. 4 officiers de l'état-major d'artillerie. 
La seconde division : 

5 ofRciers d'état-major du génie. 

1 officier de sapeurs. 
8 aspirants du génie. 

La troisième division : 

17 officiers d'artillerie. 
La quatrième division : 

3 officiers de cavalerie. 

2 officiers de carabiniers. 
14 officiers d'infanterie. 

La cinquième division : 

18 aspirants d'artillerie. 
Total 79 hommes. 

Cette division fut maintenue dans l'école d'application jusqu'à l'arrivée des trou- 
pes; on répartit alors les officiers dans les différents corps. 

(A suivre.) 



Carabinigri. B compag 
GompagD' 



Inf^nUrw. 7 bâtai 
Bâtai 



79 de Soleure 406 

80 de Bfile-Ville 401 

82 d'Appenzell (Rb.-lni.) 325 



Total 8,6» 
La question ta plus importante et la plus difficile était celle de la diilocHion M 
du logement des troupes. 

Ragatz fut désigné comme lieu de rassemblement pour l'étaMnajor du B au U 
septembre, c'était le lieu le plus convenable pour cela. 

Il était important pour la première période de la réunion que les difiSrenlas 
armes fussent concentrées chacune pour elle; on gagnait ainsi plus de temp* pour 
les exercices, il était aussi plus facile de surveiller convenablement le servies io- 
térieur et la discipline. Il n'était pas possible d'adopter le système de eanlonne- 
ments étendus, cela aurait fait perdre beaucoup de temps en marches inutîkt H 
sauf le moment des exercices la troupe sursit été en dehors de la surveîllanoe ac- 
tive du commandant en chef. Des cantonnements resserrés étaient impoesUas m 
égard au pays où l'on se trouvait. Le colonel Bontems demanda en consécpieiMe 
que la troupe fût campée, et sa demande dut lui fiire accordée malgré les frais {dus 
considérables que cette mesure entraînait, si on ne voulait pas mettre en question 
de tenir le rassemblement dans la contrée désignée et avec le nombre de tnwpsi 
qu'on y avait destiné. 



S« rm» «t fejMK^^ *« 
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L« f«rne«« ie Pîstcadnee Bifiuire et da oUmloMS, let Mcoan idigieax dM 
«ibafwbiM fnrnt randM nec besoconp de kû, d'o^rMacacat et de pr6*ojuce. 

Cm MrrkM fartât f ntant plu pteîUa qM le Uartriaiiii, b ^mîon cusput 
«Mil* daM M* loealfOi, dut procéder fc ratterreiBcst des BOiti et w tmi^ort du 
Ii1«mA« prmr Im deux dMsiotu et detaie, et de cenx qw Pennenî Kvaît Uinit rar 

k Imratn. Malgré Im ■'"'"fT'fT f* W fAn t.i«Hn». tain» 1m i-Mmurrj» t i-t«(pril 

iKrniim (liu mm^nlnn. J'ordonnai une fouille génénde dea oomlireiuei maisou 
IM riêuUmtê, 4il, «budoiuiéM par le* babitaata, étaient pet^Uei de blesaéi aoii 



Jxevuc c't 




iHUisi-cuauttle à tout corps armé. 

MkIs, en nvutchc, te milideD doit être sAr qa'en se prêtant de boD 
gc^, (WKe iiu'il t« f«it pour un but sicr^, à pssser en temps de paii, 
d'ubuni r^wl* de r^cnieâ, pour jr apprendre le service , et puis les 
cuuT« t(v ri^p^tttiun, il n'ait rien à apprendre qoi ne fût en rapport avec 
c« but. Kn d'autr^ji mots : les r^gleinenls d'une année de milices doi- 
vent ^tro, f« coK»i>ar*isoB de ceux de toute autre armiîe, quelle que ce 
8t4t. i\iir^mrmrHt *i>»irb, et malgré cela très substantiels. 

Ct>la «uffit par ntp^H'rt au «îuple tnilicien. 

l/i>tfi('ier de utilice. it e$t dur, doit regarder l'obli^tion militaire 
à w ni^me point de vue de di^it^ et de patriotisme que le simple 
uûtieiOH ; iwii^ eu imtre, il faut qu'il soit animé du sentiment que !'& 
tat, en le n^MUinaiu chef d'un cmaia nombre de soldats, lui a témoi^Dé 
d'aboni un srwd hi>uneur et une luute confiance, et que. de plus, il l'a 
charge duMf jrande res|H>nsabilitê, Le vrai poimt dhoaneur de lof- 
licier Jr miUiV est Jr sr trvufer au tank besoin tovg tous les rap- 
porii ii ta kauti-ur Je n-ttv nsiiomaMitif : à'amUat fias que U troupe 
ÙKStiuctivemeui ju^ tr^s bien de U capacité de rof&cîer et que partant, 
c«tte capacité e$l I» vr^ie base de raatwité et de La diâdpûne ; car il 
«st impossible de gouvener Tataiée de ■ùBcets par des Hovetis essen- 
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gaerre de Sept ans, sous des généraux qui ne furent que les créatures 
des courtisanes royales, comme Soubise et d'autres, étaient les pre- 
miers et les plus nombreux visiteurs. Et, parmi ces Français, ce fut ett 
première ligne le jeune colonel Guibert qui s'enthousiasmait des lignes 
et des angles mystérieux dans lesquels se serait caché le secret de k 
victoire. Revenu dans son pays il écrivit, avec un art consommé, une 
œuvre en deux volumes, sur la tactique ; il sut intéresser des hommes 
influents et des femmes même de la cour à ses articles de foi exposés 
dans un style éloquent, et devint, comme nous l'avons vu, Vàitul du 
règlement français de 1791. 

Combien le spirituel monarque ne doit-il pas avoir ri en cachette 
des figures radieuses des croyants I Mais combien ne rirait-il pas s'il 
voyait encore aujourd'hui, un siècle plus tard, les paisibles enfants de 
sa fantaisie se portant à merveille ! 

Ainsi donc, ce règlement et celui de 1831, son portrait fidèle, l'é- 
vangile de générations militaires entières jusqu'à celle de l'année de 
grâce de 1858, ne devrait au fond sa naissance qu'à une heureum 
mystification du grand philosophe de Sans-Souci ? 

C'est ainsi I Et cela accuse en effet un triste manque de vrais phi- 
losophes militaires. 

CHAPITRE m. 

LES NOUVEAUX KÈGLEMENTS FÉDÉRAUX d'INFANTERIE SIGNALENT 

UN PAS EN ARRIÈRE. 

Lors de l'apparition des nouveaux règlements fédéraux d'exercices 
et du règlement du service de garde, la Gazette militaire suisse publia 
un article — sur le papier et les caractères dont on s'était servi pour 
l'impression de ces règlements. Quant à la matière elle-même et à li 
différence entre les règlements provisoires et les règlements nouveaux, 
elle ne disait mot. Depuis lors, rien que nous sachions n'a transpiré 
au public à ce sujet. Les principes qui avaient servi de base à la ré- 
vision des règlements de 1855, ayant été connus, il paratt qu'on les 
avait attendus tels qu'ils nous furent présentés, et on les accepta en 
silence. 

Mais, puisque le chapitre premier de cette brochure dit que, com- 
parés au règlement provisoire, ils signalent un pas en arrière, nous 
allons appuyer notre assertion d'une manière aussi concise que pos- 
sible. 

D'abord, nous remarquons dans toutes les parties du dernier rè^e- 
ment la réintroduction de Tancien ^ portez-armes I „ sous le nom de 
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Mais il est sûr que les créatears du règlement proTisoire ont eo aa 
moHf bien sérieux pour ne plus prescrire à lavenir an mamement 
exclusivement destiné aux honneurs militaires; c'était, sans doute, 
pour économiser le temps, par rapport à notre particularité darmée 
de milices* 

Lors des conférences de la commission, on aurait pent-ètre pallié 
l'augmentation des maniements du ^ en parade-armes i , avec Tasser- 
tion que ce port d'armes ne peut pas être considéré comme on manie- 
ment de plus ; car de la position de Tanne au pied il n*exige que le 
premier mouvement du nouveau port d*armes, et de cette position il 
n'exige que le premier mouvement du ^ reposez-armes ! „ Mais dans 
la pratique, les choses se passent d'une manière toute différente. La 
prétendue égalité des mouvements n'est vraie qu'en partie. Car, pour 
exécuter le premier mouvement du ^ reposez-armes ! , de la position 
du port d'armes, le bras gauche doit s* allonger tout à fait, tandis que 
pour la position ^ en parade-armes! „ il doit Être un peu ployé. Cette 
distinction réclame une grande attention de la part de Thomme, à moins 
qu'il ne manque de Tune ou de l'autre manière. Qu'il n'allonge pas 
tout à fait le bras dans la position de l'arme au pied, ou qu'il Fallonge 
pour la position ^ en parade-armes I „ et la belle égalité de la troupe 
est détruite, il y a sujet d'exprimer un blâme. 

Le " en parade-armes! ^ est de nos jours encore une source de dé- 
sagréments et de contrariétés pour tout le monde. Le bataillon est 
dans l'attente de l'inspecteur fédéral. Celui-ci parait au loin. Le com- 
mandement ^ en parade-armes î „ se fait entendre, et comme cela ar- 
rive ordinairement, un ou deux soldats négligents ne portent Tarme 
qu'insuffisamment ou point du tout dans la position prescrite. Le com- 
mandant le voit, malheureusement trop tard. Il n'y peut plus rien et il 
doit aller à la rencontre de l'inspecteur fédéral, avec la conviction poi- 
gnante que le bataillon " se présente négligemment 1 ,, 

Plus encore : le défilé avec * en parade-armes î „ produit le plus 
f&cheux effet sur la marche et le maintien de la troupe dans ces mo- 
ments si importants et souvent de la plus grande influence sur le cer- 
tificat de perfection donné au bataillon. La mOme division qui marche 
à pas sftr et égal avec le * portez-armes î ^ raccourcit le pas et hésite, 
lorsqu'elle a adopté la position du "^ en parade-armes! „ Nous main- 
tenon:^ ccftc assertion malf/rc' toutes /es dùicgations possibles. On ne 
peut dénier l'effet du chancellement involontaire du corps et de la 
torsion des épaules résultant du balancement lie l'arme en position 
verticale. Au surplus on a mtMne introduit deux sortes d'honneur à 
rendra par les sentinelles : l'honneur principal - en parade-armesl , 
^ert pour les drapeaux et les officiers, tandis que le nouveau "* portez- 
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traite successive des bâtâiUons de la position de défense. Bfais .one 
marche en avant successive d'un bataillon après Fautre pour Vattaquc 
est un dëmembrement imprudent de la force, et on s'y expose d'être 
battu successivement. 

La notable différence qu'il y a entre la marche en avant et la re- 
traite en échelons nous parait évidente. 

C'est probablement parce qu'elle s'était rendu compte de cette dif* 
fêrenccy que Fécole provisoire de brigade a supprimé la marche en 
échelons de la vieille école de 1847. 

Et c'est encore le désir d'avoir tout au plus grand complet qui a 
fait qu'on est revenu sur le domaine de la tactique linéaire qui fwiit 
avancer, comme nous r«avons vu au Chapitre II, par échelons, nuds 
pour se remettre en bataille hors de portée de fusil, différence trh 
évidente et très essentielle. 

Tout cela devrait suffire pour prouver que les nouveaux règlements^ 
comparés aux règlements provisoires, marquent un pas en arrière, car 
la seule modification (les flancs du carré) pouvant valoir d'améliora- 
tion, est d*un poids trop léger quand on met en balance le nombre as- 
sez considérable de fautes commises contre la tactique du dix-neu- 
vième siècle et Tesprit de miliciens >. — Que faire alors? 

On objectera peut-être contre la nécessité d'une nouvelle révision du 
règlement, mentionnée dans les chapitres précédents, ou qu*un grand 
nombre d'officiers est las des changements perpétuels; ou que l'on ne 
saurait dire ce qui pourrait être supprimé encore dans le règlement 
sans porter atteinte à l'emploi efficace de la troupe devant l'ennemL 

Nous savons très bien que Ton s'oppose à toute réforme tant que 
ïavantagc réel ncn est de toute évidence. D'ailleurs, il est néces- 
saire de se rappeler le fait que nous sommes encore au début d'une 
vraie ère de milices, que jusqu ici les luttes pour une plus grande sim- 
plification des règlements ont abouti à très peu de chose et que Fm- 
trodaction imminente d'une meilleure arme à feu noii^ obligera à 
économiser autant qu'il est possible le temps consacré à la place 
d'exercices. 

Quant à l'objection que Ton ne saurait dire ce qui devrait encore 
être supprimé dans les règlements, nous allons Técarter par un court 
renvoi à ce qui est évidemment superflu ou à ce qui ncst pas abso^ 
lumcnt nécessaire pour préparer la troupe à la guerre. Nous y ajou- 
terons en même temps l'esquisse d'un règlement ^ conformant autant 
que possible à ce qui existe et accordant pourtant des allégements 
essentiels^ étant révisé au point de vue du milicien. 

» Nous ferons ressortir plus tard combien Pauteur de la brochure est lui-même 
dans Tabsurde avec sa UwtiqiK du I^*» siècle ! — JRéd. 
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dernier, avait fait choisir le Luziensteig dans un même but. Espérons qu'on fan 
ainsi le tour de< diverses frontières de la Suisse, sans même oublier le Tessin et h 
Valais. 

L'effectif du camp d'Aarbt'rf;. moindre que celui de l'année dernière, était un 
peu faible [lour iililiser convenablement les ressources tactiques de la contrée entre 
l'Aar, la Thiêle et les lacs. Il se coiiipDsait de 8 bataillons d*infanterie (pouvant en 
former 15 de manœuvre , \ batteries d'artillerie, 6 compa^rnies de carabiniers, 6 
de dragons, 2 de guides, 2 du ;;:^nie et de pontonniers, le tout formant une divi- 
sion de trois bri^^ades, plus les armes spécial»?* *. 

Le rassemblement a dur»} du -i au 2t septembre, et a été divisé en deux parties: 
une préparatoire, et une de service de camp^ne. Désirant faire connaître le plus 
complétemeitt [possible à nos lecteurs la vie dé nos camps *\e manœuvres, encore à 
leurs débuts, nous ne croyons pouvoir mieux y réussir qu'en publiant les comptes- 
rendus intéressanii et déuiillés de la Schu-eizerUche militàr-Zeitung, dont le di- 
recteur fleurait au camp s<.ius la double qualité d*adjudant-général et d*instructeur* 
chef d'infanterie. O'i^^îque nous soyons loin de partager toutes les appréciations de 
M. le lieutenant-colonel Wieland. nous nous sommes borné à quelques annota- 
tions seulement, atin de ne pas couper désavantageusement le récit : 

tt Le rassemblement de troupes de 1859 a été lon^emps mis en question ; li 
cuerre do ce printemps avait interrompu les travaux préparatoires commencés déjà 

* Voici 1.1 répartition Boniir.aave des états- mij ors et des troupes : 
Comniindact tn chef: o-''..:::-! frdt»nl iw''i*>'. A'inidanîs. li»*ntenanl-colonel Sury- 
majors f*i rt. jrv<r.r:. irt,.:.V-. ».\ipt. Y. Oir''irî : oficier d'ordonnance, E. Huber. 
Uouri'iur.î d'.irtilîorit' dt /iîrî»'h. 

Clut de rtt;U-î:'.»>r j:rr.vr:il : coî- Rtl fedrral K.ni. A^lindAnî-maior Im O^jersteg. 
Ad;iUî.iniçM'.ir.il v : :r.>:ruo:iur t -j oht f. l:r.:;:i:ii!i:-c-.l ccl ^VùIizhJ: offici*T d'ordon- 
uà-.oo. îio:i:o::;.n: d'-irtilUric Rch. de- Ttu:''^. I=<^:r::i::» ".r. colv^t-l Hoff^tftf^r. i]e >t' 
GaU. Comir.i».i:ro des ,r;:tTre< vie J.iviçi.-i?., r.\y r I.im^Kk'i: aides, major BîchUchy, 
lieu:or..«.îU> /.é'.aV', .lv\;.:,'.r Chiriirj-.ta d: .ii-.iïi-.n. n:ajor Aclennanh: vétêri- 
ciire do dî\î>ioîî. luuttn.vrî •'.^••r'''. 

(i'.i.:\>\ co:iipag:*.ît< r."* 4 lUit^-i'.\'V4\ui:e . '• Nvi:Lh.i:el . 

l" tîii:.;.\:^v -'^ i ..u'.ir.Aud.'.r.: > .?:.■':•■.■.' e.î r.oî t-d-ra!. ad.iudantj. mafor Thumh- 
^f»« . e,4»it.iii:o R>'-;t . •:" ; e-^ii::: :s-,irt, vv; :: .::;- F^-y. B.;taiilon>n'^»37, commandant 
0:^ 1ht:îo : 'i>. con':v..ii:i,in: ^■..:.: : F~V urc . 4 \' c.T:îTn.iRd;ui: CJosuit jValaisV 
iVtv.iMiir.ies do o.ir.\b:'ji-'r5 i\- 1 l^;rr.i. , :-' l>'iU-C.-.r.::vii::îe'. 

Il- î::;:v;A:*y. - i -, :rv.:..v./.Aî;: A *':"h \r., c. ". uel !•:«'.•.-..'.; .iiiadants, major Hen- 
■■'•\ .\ \Uk\u l'.Ar.r /»'■*•■•■ ■'■ : . Ov n^n'.ijsj.iro. cù; t.ùnr? C*'- .'.•/. — Bataillons n*^ tî. com- 
-.•.î.iv.dar.i rî' ':•-. .:' Ni-^hA:»! . 07. v:on'!v..ir..ÙL: yrr-r Btrne : ' . SI. co»mmand. ShifJ 
.B.il;'-i .ir.'.jMiriu- l\ri\-.^'^it- .io o^irab-iii-T^ :: ■ 2' Fr:b "tz: -'i iBornef. 

lîl^ .î;;-.v. v.'r' — V V ::'::•. i".î Aï:: ■'. :V >.:.*"^. o '.^:::î iV i-.ril: .id^àdint?, major Jtin^ 
lio.:tt r.jr.î . • K:' :»» : , Ov :'.:'.uis>.::r--. liouttr..-:;: l\rr^Krr..d. — ËAtjilIons n-^* 10, com- 
uMr.v-.vn: />••..:«.:* V./î.i . «^4. c. ::-.'jiAciài:: L-.r.k «.îtL"" . CocrA^niies de carabi- 
'V.^ T'» II-" .^ \'ii'. . :. N'V.o •.'.■.: t. 

'.'.■:.:. V ^'v. :'.:.. :; i.u;:. :î.\; r v.IîT.U irr ',.S.^r : i.rii.i.ii:!!'. Capitaines L. MûJleTi 
ll\'.:': ■'. îu .r.t :'..iî'/. / :»:J:.::. « . i-jM^rnio- ie :-.l :.:-.:::;»-- l 1 Z^iri».h . sapeurs n' 3 
■ At.: n:. . 

^' .m" i": W.'if v\':uv.AL:.i,!r.!. '.■.■.■■.:iC.v:::-c î sel />•;•" ':'i: adjudants, capitaine 
.*•:.-.•; "'. lio::er..v:;:> ' ' ^ > :<•. aV /.>>■. -- R'::^r:e> .Iv \2 liv. -' ■'^ Befr.e . de 12 liv.n» 9 

itaine 
urg). 



'^K 'r. -tMî^'iîo::^-- h:->: -v^r i.". :vî\i^:;: > i^ .ir^,: us n • ^ >.kdre. "^ Fribour 
«. ::.:".--s.i:ro i\':r ^^ Ir.^die? :. -..lirs Vjir:n-.5 sr-e:%"> l'jpitaine- Mtider: ad 
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aa mois de décembre dernier et rendu douteuse jusqu'à la possibilité de cette réu-* 
DÎon militaire. Ce n'est qu'après que les événements eurent pris une autre tour-* 
nure en Italie, que M. le colonel Egloff se fût déclaré, avec le plus louable empres- 
sement, disposé h accepter le commandement, et que le Conseil fédéral eut donné 
(17 août) les ordres convenables, que les travaux nécessaires furent repris et, nous 
pouvons bien le dire, poussés avec une grande énergie; le temps était court et il 
fallait tout faire pour être prêt au 1*^ septembre. Mais à un autre point de vue en- 
core, rien de ce qui pouvait être considéré comme préparatifs ne devait être né- 
gligé pour obtenir une réussite; car si de reche.f nous n'avions pas réussi, si nous 
avions une seconde fois fait fiasco, il n'eût plus été question de rassemblement de 
troupes, et par là même du seul système qui, bien appliqué, peut procurer à nos 
officiers et à nos troupes l'exercice nécessaire au service de campagne. C'est aux 
efforts que le commandant du rassemblement et le Département militaire ont con- 
sacrés à ces préparatifs, ainsi qu'à la bonne direction, à Tintelligencedu comman- 
dant en cbef, à la capacité de ses subordonnés, à la bonne volonté témoignée par 
chacun à peu d'exceptions près, que sont dus le succès des manœuvres et le main- 
tien d'un système qui a déjà produit bien des fruits et en produira encore de beaux 
à l'avenir'. 

» Jetons un coup-d'œil sur les préparatifs. 

» L'un des premiers a été une reconnaissance du terrain des manœuvres qui a 
eu lieu les 17, 18 et 19 août. Y ont pris part outre M. le commandant en chef, 
l'instructeur en chef, le commandant du génie, M. le major d'élat-major do Man* 
drot, qui était chargé de l'établissement de la carte du théâtre des manœuvres, tra- 
vail que ce bon officier d'état-major général a exécuté avec autant de goût que 
d'exactitude technique. La reconnaissance eut pour objet spécialement les environs 
d*Aarberg, le lit de l'Aar jusqu'à Lyss, le plateau de Belmont et la Thièle, dès Ni* 
dau à Orpund. Ce terrain a été trouvé tout à fait propre à de grandes manœuvres 
de troupes, en revanche la crainte fut exprimée ouvertement qu'il ne fût presque 
trop étendu pour le nombre des troupes appelées au service ; comme cette opinion 
parait être juste, nous devons d'autant plus de reconnaissance à la direction de M. 
le commandant en chef qui^ pendant les manœuvres, a su disposer les troupes de 
teOe sorte que leur nombre fût chaque fois en rapport avec le terrain sur lequel 
elles opéraient. 

» Le second travail préliminaire était le choix et la convocation des officiers des 
états-majors fédéraux. On a observé le plus rigoureusement possible le principe de 
D'appeler au service que des officiers ayant fréquenté l'école centrale depuis sa 

^ Noos BommeSj pour notre part, très reconnaissant à l'état-ma^or du camp d'Aar- 
bers des efforts Bijonialés ici, et d'avoir par là contribué au maintien de cet excellent 

Sitëme d'instruction pour nos troupes, qui, au dire de notre confrère, était menacé 
LUS son existence. Mais nous ne pensons pas, comme lui, que les camps précédem- 
ment commandés par MM. les colonels bourgeois, Ziegler et Bontemps aient fait 

"en son temps, 
Franenfeld et 
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réorganisatioii eu 18»%4. D'un autre côté on avait, pour ces nominations, laissé au 
(*ommandant en chef la faculté Je fournir les préavis qu'il a été jusqu'ici dans Tu- 
sage <ie lui accorder et qui se justifie certainement. Il a été soutenu qu*oo avait 
convoqué trop irofficiers ayant déjà pris part à de telles manœuvres. Nous répoo- 
fions comme suit ù cette critique : On avait appelé au rassemblement de troupes : 
^ colonels foiiêraux dont 5 avaient participé à une telle réunion, l'un comme co- 
lonel fédéral. le second ivmme lieutenant-colonel, et le troisième comme fx>miDao- 
dant de bataillon. 

• 4 lieutenants-colonels fédéraux, dont Tun avait pris part comme tel à un ras- 
semblement de tn>upes et un autre comme commandant de bataillon. 

• 9 majors fédéraux, dont un seul avait déjà assisté à une telle réunion. 

• 5 capitaines féiloraux. dont aucun n'avait encore coopéré à des manœuvres da 
ce genre. 

^ 6 lieutenants fédéraux dans le même cas que les capitaines. 

*" Sur les i9 oftîciers cv>mbattants de Tétat-major fédéral qui avaient été convo- 
qués, il ny en a\ait donc en tout que six qui eussent déjà assisté à un rassemble- 
ment de troupes, savoir trois avec le grade qu'ils ont actuellement et trois dans 
une autre position. 

V Nous insistons sur ces chiffres pour démontrer Tinexactitude de l'assertion men- 
tionihv ci-dessus. Nous jvurrions en donner encore d'autres, s'il valait la peine 
de ré(VMdre pr dt's coups de grenaille à tous les méchants canards que certains 
oorn^s[viidjni> dô\ or>k*i^.t dès h ville fé»lérole sur toutes les contrées de notre pa- 
trie. Pu resio, nous n'hesiions p^ïs à oinotire franchement Topinion qu'il est plus 
unie de donner à dt»s oiTuMors Umis et Cii fables de fréquentes occasions de se per- 
fiYtiouPor qiîo de eh-orvhor \ do!u»er ;» tous un mince \ernis d'instruction, vernis 
«lui n'olanl qu'un \orn-s no tioîidra pas à l'heure de l'épreuve *. 

•* Nous ioons dii p'us haut lue Ton avait conv»^]!»^ surtout des officiers ayant 
déjà passe aux denuères «voles vYnîraies. 11 conviendrait de faire encore un pas de 
plus, en fais;u\i suixrv- uu iv«.îrs prejwraioîre à l'école centrale aux officiers d'étal- 
uiajor des ImuIUoîîs. aux eoinnuiulants des unités tactiques des armes spéciales 

' 1 .i xUMueu>trA::^it de iietre o.^llècae u est pas partaitement concluante. E n'en 
reste pa< v.umus »'taM: viiie sur Jô e^.e!ers supérieurs appelés à ce camp, 6 avaient 
vlejà a*>i>ti' ;\ de pre\\\ùu:s ra sseiu M ç"*.î*.t :'.::> da même genre, tandis qu'une cinouan- 
taine d'otV.oiers v\Mvj^ta:\; dans les eavîres i^'îaj-uiajor n'ont encore été appelés m aux 
uo ui aux au;res. i*r uv^us erv\vous ^r.e .If :eIUs choses ne de^Taient pas se produire 
V* \^ue les aprtls a;;\ mauvVUM\s .ie ea'.v.jMjjue devraient, comme pour les antres 
serMoes. se îam» vl'aprvs uu tv»av v'.e rvU' reçulier. Notre confrère l'Stime qu'il vaut 
uûevix olwisir s-^a^eiît Us e!ÎleuT> !i'«.> f: c-i^ii-î^ ivur les développer. Sans nous ar- 




pl'.;> Insiiu e/ra>::e.e'.;e:!.ear eesvaîi*p> se:-.i iu>::îais p-^ur instruire les officiers d'é- 
Tat-'a:.i>T, et :;v':i |vur des buts vie .f.:r.i:. et de n'-.^Vè entre les états-majors. 

Tear .il^Tvler. j\ir eveirple. v:u eas :r, s ^vr>oîi:îv'î .\ notre confrère, nous ne Tovonâ 
pas veurvivun e*e>; lui. mstaioMirohet d'::itALUor:e ei di-jÀ sutHsamment instruit et 
tVrir.e, viui r\*;rj l:: Ie> t'u^tu^us à\uv'.ui.i:.: .:>•:' eral. Il y a beaucoup de lieutenants- 
vv!e'aels ^uù avi::: îv.^îus d' Avaxiops Oj-.u* M ^V d\:r"e en service actif, auraient 
plus bes'.nii i;ue lui de faire, k'on^r.'.e .i.v*aviant-i*."u- rAl.u:;e tcole p«>ur leur service d*ad- 
ludauide di^Uiou eu teuip^ de mise sur pied — ivViî 
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chaque fois qu'ils sont appelés à un rassemblement de troupes. En 1887 Ton a, 
conformément au § 74 de la loi sur Torganisation militaire suisse, appelé au cours 
de théorie de Fécole centrale qui était donné à Aarau en quatre semaines, un 
norohre assez considérable d'officiers de Tétat-major d'infanterie, de capitaines de 
carabiniers et de cavalerie ; les deux années suivantes on se contenta de limiter cet 
enseignement aux officiers convoqués pour Fécole d'application. Le premier sys- 
tème mérite décidément la préférence ; nos chefs de bataillons, par exemple, ne 
sont pas tant dépourvus de Tinstruction réglementaire que de la dextérité à appli- 
quer à la tactique les formes prescrites par le règlement ; ils s'en tiennent à la 
lettre de celui-ci et ne savent pas s'approprier l'esprit qui vit dans cette lettre. Un 
enseignement préparatoire approfondi, tel qu'il peut être donné à l'école centrale, 
est seul à même d'obvier à cet inconvénient qui s^est fait sentir surtout dans les 
exercices de guerre. Nous voudrions donc poser le principe que les commandants, 
majors, aides-majors des bataillons appelés aux rassemblements de troupes, de 
même que les capitaines des compagnies de carabiniers et de cavalerie mises sur 
pied pour ce service, doivent, dans l'année même du rassemblement, assister à 
l'Ecole centrale à un cours de préparation dont la durée sera d'au moins trois se- 
maines. 

» Une telle disposition produira des fruits nombreux ; les officiers que cela con- 
cerne se soumettront volontiers à ce sacrifice de temps, car ils doivent avoir à cœur 
de diriger bien et avec habileté leurs bataillons et de subir avec honneur la grande 
épreuve du rassemblement de troupes. 

» Les instructions à donner aux cantons au sujet des troupes à envoyer ont été 
l'objet d'un autre travail préparatoire ; malheureusement tous les cantons n'ont 
pas satisfait aux conditions posées avec clarté et connaissance de cause par le 
commandant en chef; beaucoup d'entr'eux se sont contentés d'un cours prépara- 
toire d'une durée inférieure à celle exigée par la loi ; du reste on distinguait facile- 
ment les bataillons qui avaient subi un cours ordinaire de préparation et ceux qui 
n'étaient pas dans ce cas ; la loi prescrit seulement un minimum de temps et dit 
tout aussi expressément qu'un rassemblement de troupes ne doit pas être considéré 
comme un cours de répétition, mais comme un exercice extraordinaire ; les can- 
tons n'ont donc pas le droit de descendre en dessous de ce minimum ; sans doute 
la Confédération ne doit pas non plus trop abréger le cours de répétition imposé par 
la loi aux armes spéciales, ainsi qu'elle a été obligée de le faire c^tte fois vu l'ur- 
gence. Du reste, à l'avenir la Confédération devra s'assurer, par l'intermédiaire des 
inspecteurs d'arrondissement, que les cantons remplissent leurs devoirs dans cette 
circonstance ; la réussite d'un rassemblement de troupes dépend essentiellement de 
la préparation des troupes qui y prennent part. 

» Les travaux préparatoires du commissariat et du service de santé ont été exé- 
cutés avec non moins de rapidité; les conventions pour les fournitures ont été con- 
clues à des prix relativement très modérés et cela avec de bous fournisseurs adju- 
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dictuines. Nous n'a^oos entendu que peu ou point de plaintes sur la qualité et h 
quantité de la viande et du pain ; il s*en est élevé cependant quelques-unes au sujet 
de la natun? du fourrage bien qu'on put on général aussi être content de Veii- 
seroble de la fourniture. Les préparatifs de cantonnement n'étaient pas tout k bit 
suffisants. Cette fois on avait omis de faire disposer d*avance les locaux aioâ qw 
lautorité cantonale Je Thurgovie Tavait fait en 1858 avec beaucoup d opportunité. 
Cela ne tourna à l'avantage ni des troupes ni de la population civile. Si pour lei 
proebains rassemblements do troupes le canton intéressé ne veut pas se charger de 
procurer ces loeaux. il faut que les autorités militaires ou le commandant en chef 
prennent ce soin, car cette mesure est très nécessaire du moment que Ton veut 
suivre le système des cantonnements. Elle facilite considérablement les dispositions 
pour les manœuvres militaires proprement dites et assure aux troupes un abri 
i'onvenable, qui aussi, au \M}\n\ de vue de la discipline, doit être préféré au loge- 
ment cbez les bourgeois. Nous avons regretté vivement ces locaux ; les btigues des 
marches ont été doublt'vs pour les troupes par la dispersion des quartiers dans des 
conununes d'imi^rtance secondaire et des métairies, etc., éloignées les unes des 
autres. L'on pourvut à rétablissement de deux hôpitaux d'ambulance à Bienne et 
à Aarberg ; chacun d'eux comptait de 40 à 50 lits. L'on se proposait d^évacoer 
rapidement sur It's hôpitaux des cantons les sujets dont la maladie serait sérieuse. 
Heureusement i*es premiers préparatifs se trouvèrent suffisants. L'état sanitaire 
des troupes laissa peu de choses à désirer ; en revanche Ion a à déplorer quelques 
accidents sérieux, noiainin»Mii Ie> bUssures éprouvées pr deux canonniors de la 
batterie de 12 n* 5 ol un o:ÏK"i»*r de la oompairnio de ravalerie n*' 17 ; les premiers 
sont lùinbés sous la rouo dos Oiiuons. un lioinine a ru les Jeux pieds fracturés, le 
dernier a faii une chiilo de cheval i» Orpund, oi a eu aussi le pied cassé, mais mal- 
heureusomeiil d'une manière fort u'rave. Nous mentionnons ici que toutes les bat- 
teries ont fait on faNr'ur dos doux soldats bless<'S une colloclo dont le produit a été 
assez élové. 

8 Voilà suflisarninoni »lo détails sur les préparatifs les plus essentiels, mais il y 
avait en outre bien dos chosos à faire et à dis^><>s«»r ; on s'occupanl de ces prélimi- 
naires, l'on éptouvaii distincloinont la nocossiié de déterminer les règles fonda- 
menialos qui doivent présider aux rass*"'mblomonls do troupes et d'en fixer l'orga- 
nisation. Nuns avons «léjà, dans les dr^rnièros 3nnée>, mentionné r^ besoin. A l'aide 
dos oiisoijjTnomonls fournis par les nouvelles oxp»»rionco> que l'on a faites, on réus- 
sira sans douto maintenant à arriver à SiUisfiùro à collo exigence. C'est une beso-jne 
ingrate do créer chaque année à nouveau l'oriranisiilion étendue d'un ras^omble- 
meni do troiq»os. Le travail que l'on y consacre, qui retombe s[KVialement sur le 
commandant on chef choisi et l'onchaîno plu> «ju'il n'est juste à la table à écrire, 
[Hjurrail éiro tourné vors un Imt plus utile. Quiconque parcourt les matonaux con- 
fid'rablos n^nf^Tmés dans U-s dix-neuf ordres do division émis, devra adhérera 
notre assertion. Près dos doux tiers dos directions, in^lruciionN et injonctions qu'ils 
renferment pourraient être données une fois pour toutes par voie réglementaire. II 



— 413 — 

est imprudent et peu équitable de trop occuper le commandant en chef des détails 
de Torganisation ; chacun n'a pas Tassiduité énergique et la persévérance inépui- 
sable que jusqu'à présent et cette fois encore nous avons rencontré. Un règlement 
qui serait dans toutes les mains dispenserait de Tennuyeuse expédition des ordres 
avant le commencement des manœuvres, ordres qui souvent arrivent à un moment 
où rofficier ayant déjà assez à faire à organiser son bataillon, sa compagnie, ne lit 
parfois que fugitivement les ordres reçus et en ajourne Tétude à des instants plus 
tranquilles qui n'arrivent jamais ; tm règlement aurait au moins l'avantage, d'ôter 
toute valeur à ces dernières excuses*. 

» Le commandant en chef, le chef de Tétat-major, Tinstructeur en chef et plu- 
sieurs adjudants se rencontrèrent le i"' septembre à Bienne; le jour suivant arrivè- 
rent les commandants de brigades, qui furent suivis, le 4, par tous les officiers de 
Tétat-major fédéral. La semaine du 4 au iO septembre, soit au 9, devait servir de 
temps de préparation, notamment pour les officiers dont les troupes ne devaient 
se trouver sur les lieux que le 12. Le commandant en chef approuva le plan d'ins- 
truction qui lui fut soumis par les instructeurs. Diaprés ce plan l'instruction se 
partageait en deux parties, un cours de théorie et un cours de pratique. Le pre<- 
mier devait occuper la matinée concurremment avec les travaux d'organisation et 
se restreindre, quant à sa durée, à deux heures par jour ; le second était donné dans 
l'après-midi. Le premier comprit les branches suivantes : 

* 1^ Service de Tétat-major général. Service auprès des troupes dans les mar- 
ches, les cantonnements, les bivouacs et le combat. M. le colonel fédéral Schwarz 
a donné cet enseignement en trois heures ; 

» 2® Ecole de brigade avec des éclaircissements tactiques, enseignée en 4 heures 
par MH. de Salis, colonel fédéral, et Wieland, lieutenant-colonel; 

» 3*^ Service de sûreté dans les haltes et les marches, enseigné en 3 heures par 
M. le colonel HofTstettler. 

• Dans ces leçons de théorie, il fallut naturellement se borner à rafraîchir la 
mémoire de ce qui avait été précédemment enseigné ; un rassemblement de troupes 
n'est pas une école centrale, l'officier doit pour prendre part au premier se pré- 
senter muni des connaissances théoriques nécessaires. On ne peut pas retrouver 
ici ce qui a été négligé précédemment. 

» L'enseignement pratique a consisté dans des reconnaissances du terrain des 
manœuvres, reconnaissances accompagnées de discussions tactiques et d'exercices 

^ Noos sommes fort loin de partager ici Popinion de notre honorable confrère. Ré- 

glementer encore nos camps serait, il est vrai, donner un complément logique aux 
îées qui ont prédominé dans la révision de notre école de brigade ; mais nous croyons 
que tout le service en souffrinût évidemment ou qu'on serait obligé de violer à cha- 
que instant le règlement. Nous croirions plus utile d'élaborer une fois un programme 
Sénérai sur les manœuvres de campagne et sur le meilleur système à appliquer avec 
es milices. Nous avouons qu à cet égard nous croyons que, dans la plu[)art des cas, 
il serait plus instructif de ne faire tj^u'un seul corps en indiquant rennemi par des ja- 
lons, que de faire toujours systématinuemcnt deux corps, dont la lutte, presque tou- 
jours invraisemblable vu Tabsence ae l'élément du danger, amène trop souvent des 
désor^bres et aboutit à des pétarades sans profit sérieux. — Eéd. 
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»r la Mmm ; àcel eSsl les offiden mmx été dirâfe «i trm sedioiis : b |n- 

Bttère, fft m p^ Hh^ des cokmds et lieoleoantft-eolonelB tbUnxa^ biml llmpediM 

da lormn 80OS b directioD de M. b colonel iédéni Sdrmrz; b seconde et blîQÎ- 

àème, formée chacuDe par un nombre égal d'offiders dès le grade de major au 

ipadea iniSrieurs, éiaienl dirigées par MM. Wiebnd, Gealenaal-ookmel, et Bob- 

latler, colonel. Ces deux dembrs instructeurs cherchèrent è tunilbriaer aaiaM 

qiia poaàble hs officiers avec tous les détaib du terrain, sa culture, les mouvemean 

du sol, les dienùns, les eaux et leurs dépendances; Ton chendia des posiliom, 

dbeuta b répartibon des troupes pareillement, b place des avant-postes, Fattaque 

et b défense de quelques points teb que vilbges, bob, passages de rivières. Pour 

autant que b temps b permettait, on astreignit les officiers i rédiger quehpMS 

courts membres sur ces matinées. Le 6, Ton examina b cours de b Thièb dèi 

Nidaui Orpund et les moyens de communiquer dès Orpund à Bonjean par Mâche. 

La 6 on fit une reconnaissance i travers b bois en passant par Mâche dans b £- 

reetion de Brûgg et sur b rive droite de b Thièle en remontant dès Orpund àNi- 

dau. On visiia, b 7, b pbteau de BelmoUt, b Jensherg couvert de. bob, b chemin 

mettant ce comu en communication par Jens avec b pbine de TAar, fe pays àloé 

entre b versant du pbteau et l'Aar dès Worthof en descendant jusqu'à Mf^tVm ; 

b 8, b partie »ud-ouest du pbt«au de Bdmont ainsi que b forêt située sur b ve^ 

aant sud-est du cdté d'Epsach et de Hermrigen. A cette reconnaissance se joignil 

une apprécbtion du combat du 5 mars 179B. Le 9 on se raidit par BûU et Wal- 

perswyl è Aarberg dont les ouvrages lurent examinés avec soin, et retoonii à 

Bienne par Kappeleu. 

» Nous remarquons ici que b feuille VH de la carte de lëtat-maior général Pw- 
renlmy-Soleure repr^nte le terrain des manœuvres et suffit parfaitement s Tin- 
telli^nce de tous les mouvements : nous joinilrons au prochain numéro une petite 
carte présentant Taspect général du théâtre des opérations ; nous regrettons sincè- 
rement que le budget de b Gazette militaire ne nous permette pas d'envoyer à 
chacun de nos lecteurs un exempbire de b carte dessinée par le major de Biandrot. 

• Les reconnaissances mentionnées ci-dessus ont atteint bur but. en ce sens 
qu elles ont parfaitement familiarisé les officiers avec le terrain. Les officiers d'é- 
tat-iuajor connaissaient les chemins, les positions, b nature du sol. on b remar- 
quait fort bien dans les exercices de guerre. Rarement il y eut hésitation pour 
cause de connaissance défectueuse du terrain, ainsi que nous Tavons remarqué 
dans d'autres rassemblements de troupes et parfois même déjà à l'Ecole centrale. 

» Le iO. les états-uiajors de bri^'ades arrivèrent dans leurs cantonnemeuts res- 
pectifs atln de faire les derniers préparalib pour b réception des troupes. 

a Pendant ce cours préparatoire} pour Tétat-major^ arrivèrent sur b ligne b 8 
septembre les anues spéciales, savoir l batteries. 6 compagnies de[ cavabri^, 6 
compagnies de carabiniers et â compa^ies du génie. Elles occupèrent les canton- 
nements suivants : 

» ArtiUerie. Quartier-irénéral Bargen 
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9 Batterie de 12 n° S à Kalinacb ; batterie de 12 n® 9 à Kappelen ; batterie de 6 
n® 11 à Siselen et Finsterhennen ; batterie de 6 n^ 25 à Bargen. La place d'exer- 
cice fut choisie de telle sorte qu'elle se trouvât au milieu des cantonnements. Les 
conditions qu'elle remplissait furent approuvées par les officiers de l'arme. Il en fut 
le même pour la place du tir. 

n Cavalerie. Quartier-général Aarberg : 

2 compagnies à Aarberg, 2 à Epsacb et Walperswyl, 1 à Kalinacb, 1 à Lyss. 
La place d'exercice était située près d' Aarberg. 

» Génie, Quartier-général Lyss : 
» 2 compagnies à Lyss. 
Carabiniers. Quartier-général Bienne : 

5 compagnies à Bienne, 1/2 à Madretsch, 1/2 à Nidau, 1/2 à Mâche, 1 1/2 à 
Bon Jean. 

1» Guides, Quartier-général Nidau : 
» Les deux compagnies'à Nidau. 

n Ces troupes se préparèrent aux manœuvres dès le 4 au 13, soit au 14 sep- 
tembre; ainsi donc le cours de répétition dura pour l'artillerie 6 jours au lieu de 
12, pour la cavalerie 6 jours au lieu de 7, pour les carabiniers 6 jours au lieu de 
12, pour les troupes du génie 6 jours au lieu de 12. C'est là un défaut qu'on ne 
peut méconnaître et qui ne devrait pas se renouveler à l'avenir. 

» Le commandant de la brigade présida à l'instruction de l'artillerie; on lui 
avait associé comme officiers instructeurs MM. de Yallière, capitaine, et de Perrot, 
lieutenant. Nous mentionnons à cette occasion que dès le commencement l'attelage 
des batteries n^ 6 et 11 de Berne donna lieu à des plaintes très vives. Le com- 
mandant de Tartillerie signala de suite 32 chevaux comme étant tout à fait impro- 
pres au service ; malheureusement on ne put pas contraindre le canton à les rem- 
placer; le 18, la batterie n® 11 avait 58 chevaux blessés et ne put sortir qu'avec 
un attelage fort défectueux. Du reste les 4 batteries offraient un bel aspect ; le 
matériel et le personnel de toutes étaient dans le meilleur état. 

» M. le colonel Quinclet dirigea l'instruction des dragons; M. le major Scberer 
celle des guides. Dans les deux sections cet enseignement porta des fruits visibles. 
La cavalerie était bien montée et facile à mettre en mouvement; eu égard i la race 
des chevaux employés. 

» Jusqu'au 19 les compagnies de carabiniers furent sous le commandement de 
M. le major Wydier qu'assistèrent en qualité d'officiers instructeurs MM. Frate- 
colla, major; Ruby, lieutenant, et Anderegg, lieutenant. Dans ces compagnies on 
sentit combien une préparation plus longue eût été nécessaire ; elles laissèrent à 
désirer notamment pour le service de tirailleurs ; équipement, armement et tenue 
étaient en revanche satisfaisants. 

» On remarquait aussi que les compagnies du génie n'avaient fait aucun service 
depuis 1857 ; il fallait l'énergie et la direction intelligente du commandant du gé- 
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nie, M. le major Granicher, pour obtenir d'aussi beaux résultats avec des tnipa 
encore non exercées. 

V Le 9, les troupes du génie construisirent le télégraphe de camjpagne dès Av- 
berg à Bienne, le travail commença le matin à 9 heures à Aarberg et était ter- 
miné à 2 heures. Plus tard on dirigea encore une ligne sur les bains de Wofbtt 
où se trouvait le quartier-général les 17, 18 et 19. Le télégraphe travailla tou- 
jours à rentière satisfaction de tout le monde ; quelques feuilles ont jugé néees- 
saire de publier la brutalité de quelque paysan qui coupa un soir le fil pris ds 
Hermrigen. Nous ne pouvons que répondre: De gustibus non est disputaniMm. 
Le dommage fut du reste immédiatement découvert et réparé. 

» Le 11 les batteries, les compagnies de cavalerie et les troupes du génie fiireot 
inspectées à Aarberg par le commandant en chef; les carabiniers le furent à BîeoDe 
par Tadjudant-général. - fA suivre.) 

• NeuchâteL — Rêsitmé du rapport du Département nUlUaire (exercice 1868). 

lo Dépenses. Klles se sont élevées à fr. 136,335 55 c. 

2^ Taxes. 3367 hommes ont été exemptés du service actif et soumis à la taxe, n- 
voir 170 recrues, 2290 hommes des classes 1824 à 1837, et ^8 hommes des cUmm 




gents-majors. 

4» Ecoles : a) Artillerie. Détachement de 56 recrues, 10 jours à Colombier et 6â 
jours à Tliounc ; résultats satisfaisants quoiqu^au début les cadres fussent faibles. ^ 
Les batteries n<>' 24 et 52 ont fait un cours de répétition de 14 jours à Colombier, 
dont 1 ('résultat a été médiocre; 



bf <\iniUric. H apport satisfaisant snr le détachement de recrues qui a passé 48 

le écolo prépiratoire de 1) jours à Colombier. — La comoasoie 
n* 6 a fait un cours do répétition ilo «> jours ; rapport favorable ; 



jours il Biéro après une écolo prép-.iratoire de 1) jours à Colombier. — La compagnie 
"•6 a fait un cours do répétition ilo «> jours; rapport favorable ; 
1} Candnnitrft. Kccruos, 37 jours à (.'olonibier, dêtHchcment de 51 hommes; résul- 
tats assez satisfaisants. — Los couipairnies n^* 14 et 64 ont fait un cours de répétitiott 
do t> jours il Colombier; bon résuit*» t. La compagnie n-» 17 s'est exercée au tir pen- 
dant tr(»is jours ; 




ont 

hommi 

Le bataillon n" 2;i a fait i\ ( olombier un cours de répétition de 12 jours, dont le ré- 
sultat a éto favorable ; 

<•) I.afulnrhv. l.o 2°*' bataillon et la 2"»' compiignie de carabiniers (Val-de-Rux et 
Chaux-do- Fonds), ont été orijanisés, instruits et inspectés pendant cette année. 

.V i.KKKrriF nr coNriNCiKM' kkdkral. Au 31 décembre 1858, il était de 128 offi- 
ciers, (>1(> sou>-otliciiTS. ca])oraux. etc.. U>2 tambours et trompettes, % ouvriers, 334S 
soldats et 13') surnuméraires: total, 4.SOJ h(»mmes. 

6* Aksknal. Po nou\oaux acliatb et confections ont été faits sur les créilits alloués 
par lo lir.ind Consoil. Outre ce que contient Tarsenal cantonal, l'artillerie est dissé- 
minée dans le canton ciunmo suit : 10 pièces îi Chaux-de-Fonds, 8 au Vai-de-Travers. 
2 à lunidry, 2 au Loclo et 1 au Val-de-lUiz. 

Voiitl. — l.«' :ÎS soiitoiulire l'^>'.\ I»' Cmi^imI d'K(at.inonimi* MM. Mngnenat, Js-Ls, àValtorbe». 
l*' Mm-s !iiiit»Mi.«ii? porte-drupi au du l>;.:;u'lon iW i'e>fr\\' «lu .>* arrondissement., — cl Jaunin. 
Siiiieoti, .« I«'\. i^' S'.Hi>-!i<i!i. il-' cli.i>-o irs d^ ^jaiirho ir^ i -It» resei'Ne du 5 arrord. — Le .1i', .M. 
blmchurii, (u't»rj;t', à IVrroy, li"iiii n.m'. d.' U <oni;>a;:nie do i^raNinitTS n» 7 dVlite du 7 arrond. 
— Il' S iu!o'.»ri', MM. Aiioliil^ AliMm.lr.-, à Orniohtdes>on8, 1*"' <ous lient, des mousquetaires n' 
i dVIit»' du i* arron,!.. — ol Pi/o/. Kie*l.-AM;»., à r.ioU'y-OrjuIaz, i»" sons-lieul. d** grenadiers d*è- 
li(e ilu i'" aiiohil. — l.e s, MM. F«//tf. Chai l«*s. ù Ortie, l'f*sons-lif ut. d« carabiniers n« 7 du 7« 
arriM'd , — rt (\ru\}ti. Pi«ul-( lur !•«. a I a:isanne. i.< sous-lieut. de chasseurs n« 9, pour lai" 
section du .^^ a'ron.l. -- Le li, M.M ùen^l, ls;t.«c. à IW, !« sous-lieul. de chasseurs de gaucbe 
no I de resrr\e d i i» arrond., - et .NVi ew. Au;:u>le, à Leysin, i« sous-lieul. de mousqueUires o»l 
d'elite du i.* ai rond. 
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L'ARMÉE SUISSE ET L'ESPRIT MILITAIRE*. 

(Suite.) 

II faudrait graver sur une plaque d'airain la première phrase de ces 
admirables lignes et l'attacher dans la chambre des séances de la pro- 
chaine commission de révision du règlement. Et voici maintenant l*es- 
qaisse promise : 

Ecole du soldat — Les conversions pendant la marche (de même 
pour la colonne à distance entière, etc.) sont supprimées. Par contre 
on ferait l'exercice d'avancer l'épaule droite (ou gauche), conformé- 
ment aux prescriptions en vigueur des écoles de compagnie, de batail- 
lon et de brigade. On l'emploie maintenant très souv^^nt dans les chan- 
gements de direction des colonnes serrées. Le m0i4vement se ferait 
dPordinaire dims la huitième partie du cercle; des e. ceptions, comme 
par exemple des conversions à angle droit, en pab ant les rues des 
villes, se font d'elles-mêmes. (Le " avancer de l'ép ule „ ne devrait 
d'ailleurs s'exercer que sur deux rangs, la troupe po sédant alors plus 
de fermeté.) 

Le demi-tour pendant la marche n'ayant jamais lie i en réalité, est 
supprimé. 

Si, une fois, la force des choses obligeait en effet une colonne d'at- 
taque de faire demi-tour en marchant, on le saura exécuter malheu- 
reusement sans instruction préalable. 

lia position fondamentale de Thommc de recrue sous les armes est 
l'arme au pied. On conserverait en outre le " portez-armes, „ le 
" croisez-armes, „ le " descendez-armes „ et le " sur l'épaule droite- 
armes; 9 tout comme jusqu ici. Les honneurs resterons tels que le rè- 
glement provisoire les prescrit. La charge et le détail des feux comme 

t Voir notre n» 20, du 16 octobre 1859. 
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jusqa*alors. Il y a pour tontes les subdivisions josqu'an bataillon (abs- 
traction faite du feu de carré) trois feux : le feu de la troupe entière 
(de section, peloton ou division), le feu de rang et le feu de files, et 
pour le bataillon encore le feu de demi-bataillon. Une annotation in- 
diquerait que de temps en temps la subdivision devrait exécuter on 
feu en arrière, pour familiariser la recrue avec ce que les deux rangi 
ont à observer lors du feu. Au reste * le feu en arrière, j, avec sa 
longue suite d'obligations pour tout le monde, devrait être aboli pour 
toutes les écoles. Si le cas se présentait que Fennemi venait de derrière, 
aucun homme sérieux ne voudra prétendre qu'alors renseigne et la file 
du drapeau avanceront d'abord de six pas et que tout se passera comme 
le règlement veut le supposer. 

D'ailleurs Tennemi ne se présentera que bien rarement entre les 
deux lignes. Si^ une fois, il le faisait, alors le bataillon de la première 
ligne tirerait sur son bataillon de soutien de la seconde ligne^ s'il von- 
lait exécuter en effet un ^ feu en arrière. „ Mais si l'ennemi se pré- 
sentait sur les derrières de la seconde ligne, les bataillons de celle-ci 
se trouvent d'après l'école de brigade, à juste titre, en colonne serrée; 
ils ne peuvent donc jamais faire ^ un feu en arrière ,, réglementaire, et 
ils doivent savoir se tirer d'affaire selon les circonstances, à moins que 
le commandant ne s'en tienne au bon-mot bien connu du vieux Blacher, 
lors de la bataille de Waterloo. Au surplus, il se trouvera ordinairement 
derrière la seconde ligne encore la réserve. — Qu'en éloigne donc au 
plus vite ce fantôme des temps de la tactique linéaire I 

L'école de peloton et de compagnie deviendrait une école de divi- 
simi dont la première partie contiendrait une espèce d'école de section. 
(Comme les exercices de sections ne seraient au fond qu'une répétition 
de l'école du soldat, on pourrait bien les traiter comme article dernier 
de cette école.) Toute prescription sur V ordre dans lequel doivent se 
suivre les maniementSy est supprimée ; Ton se bornerait à la simple 
remarque que, pour faire changer convenablement la matière des exer^ 
cices, la troupe, après avoir fait quelques mouvements, par exemple 
des marches de front ou de flanc, devra exécuter parfois quelques ma- 
niements, et bien souvent la charge et les feux. Dans l'école de sec- 
tion on s'appliquera surtout avec soin à l'exercice de la marche par 
le front ou le flanc et au passage de Vunc à Vautre^ première condi- 
tion d'un bon déploiement 

La formation de la division se ferait d'après les indications de 
notre Chapitre IL 

On supprimera encore dans l'école de peloton, sans parler des exer- 
cices désignés dans l'école du soldat et se répétant ici, les exercices 
suivants : 
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1^ Former et rompre le peloton; 2^ La contre-marche; 3^ La 
(nation en bataille par sections, sur la droite ou la gauche. (La sup- 
ission des mouvements réintroduits [§§ 47 et 5 8] est entendue.) 
Quant au premier point, le lecteur se souviendra des explications 
Ghap. n. Nous marchons, tant que la troupe se trouve sur une route 
îl conque, tout au plus en colonne par sections; nous n'y avons pas 
ez d'espace pour la formation de pelotons. Mais en quittant la route, 
proximité du champ de bataille, pour prendre place dans la brigade 
colonne serrée par divisions^ il n'y a qu'à serrer en masse sa co- 
me par sections à distance entière, qu'à déployer par divisions sur 
première on la quatrième section (suivant l'aile qui est en tète) et 
à faire disparaître, par raccourcissement du pas de la division en 
e de la colonne, les distances existant entre les divisions, pour for- 
ir ainsi la colonne de combat. H est évident que la formation préa- 
lie par pelotons ne nous épargne l'emploi d*aucun de ces moyens 
^tiques. Il faudrait serrer en masse quand même, former les divisions 
la colonne par pelotons et se placer enfin sur la vraie distance des 
bdivisions de la colonne serrée. 

La manœuvre de rompre le peloton n'est que le déplorable effet de 
fiction que Vôn a conservée sur Vemploi des colonnes jiar pelotons. 
k. Mécfissité de mettre des files d'une section en arrière est évidente ; 
lie 4^ rompre des sections entières ne pourrait arriver que lors d'une 
irche de front d'un bataillon en bataille. Mais, on ne croit non plus 
\jourdhui à cette marche de front d'un bataillon en bataille au 
oins sur de grandes distances. (Voir l'école de brigade : les mouve- 
eiits des bataillons se font, dans la règle, en colonne serrée.) On ne 
sut donc pas supposer vraisemblablement une marche en bataille 
f à l'occasion d'une attaque à la baïonnette en ligne, exécutée après 
le décharge générale, c* est-à-dire une marche en avant énergique du 
it^Olon vers la colonne d'attaque déjh très rapprochée de l'ennemi, 
'est là une marche de front à courte distance et sous des circons- 
aces toutes particulières. S'il y avait alors nécessité qu'un peloton 
»mptt des sections entières, cela ne se ferait guère suivant le règle- 
ent, quand même on aurait mis bien du temps à exercer ce mouve- 
ent sur la place d'exercices. 

Et pour toutes ces raisons : Détruisez cette fleur fanée du bouquet 
t Potsdam. 

Quant à la contre-marche, elle ne doit s'exercer, selon le texte du 
^glement actuel, (fu! exceptionnellement II paraît donc que ses parti- 
ins eux-mêmes ont déjà éprouvé un sentiment de repentir d'avoir 
onservé cette évolution qui est, en vérité, très commode pour lecom- 
umdant du bataillon sur la place d'exercices, mais c^ul uc %c v'^ati- 
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quera jamais devant VcnnemL Qae Ton supprime donc entièrement 
ce cauchemar des guides. 

La manœuvre de ^ se former par sections à droite ou à gauche en 
bataille „ est un de ces précieux spécifiques pour se mettre à loisir 
en bataille dans toutes les directions- de la place d'exercices. Pour- 
quoi ? — Vous avez, pour arriver aux mêmes fins, la formation en 
bataille par section à gauche ou à droite, puis le simple ^ halte et 
front, „ et encore un ' par files à droite ou à gauche en bataille, ,, en 
cas que Ton ne marche en colonne à distance entière. Cela pourrait 
suffire. Devant l'ennemi, on ne se forme aujourd'hui jamais de la co- 
lonne à distance entière en bataille, par la simple raison que cette for- 
mation nous placerait en angle droit de notre direction de marche et 
que nous offririons par cela même le flanc à l'ennemi, ce qui, en con- 
sidération de la grande agilité des colonnes de combat et du système 
perfectionné des tirailleurs, ne se ferait plus aussi impunément de nos 
jours, comme cela s'est pratiqué du temps des longues lignes roides. 

h' école de compagnie du règlement actuel reste telle qu'elle est. 

L'école de bataillon resterait aussi telle qu'elle, à l'exception des 
simplifications résultant des indications générales faites précédemment 
Nous avons déjà mentionné ce qui serait supprimé dans l'école de 
brigade. 

Pour le service léger, la manœuvre de rompre en avançant serait à 
désigner comme celle qui se pratique le plus souvent en campagne et 
qu'on exercerait, par conséquent, de préférence. 

Voilà, dans une légère ébauche, l'esquisse du règlement d'exercice 
révisé en considération des véritables besoins de la troupe dans la 
guerre. Tout militaire impartial conviendra que la simplicité réalisée 
par la manière ci-indiquée, de traiter les écoles, accorderait une éco- 
nomie notable de temps, sans être préjudiciable en aucune manière à 
la bonne instruction de la troupe pour Téventualité d'ime guerre. 

Mais, dira-t-on, les frais d'impression et de papier du nouveau rè- 
glement ? ? 1 1 

Conservez votre règlement. Biffez ici une partie et ajoutez là une 
feuille blanche, et votre règlement fera bonne mine quand il pourra 
montrer d'honorables cicatrices remportées dans la lutte avec un esprit 
puissant et toujours cictoricux au bout du compte; avec le progrès 
réclamé par les bci^oins du siècle et par le caractère particulier de nos 
institutions militaires. 

Deux mots encore au sujet du rèf/lcment du service de garde de 
l'année 1857. Simultanément avec les règlements de 1855, il parut 
un petit cahier intitulé : Clutngcmcnts provisoires apportés au service 
(le garde et des avant-postes, destiné à conformer en quelque sorte 
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aux besoins des tronpes de milices cette partie da service qui avait été 
traité^ dans l'ancien règlement général, avec une prolixité effrayante. 
Aussi les accueillit-on généralement avec satisfaction. L'expression de 
jtrovisoire paraissait dire en outre qu'il ne s'agissait que d'un paie- 
ment à compte rendu à l'armée de milices et que l'avenir se chargerait 
du reste. ^ 

Tous ceux qui osaient espérer un moment qu'il paraîtrait un règle- 
ment concis, clair, et praticable dans toutes ces prescriptions, n'en fu- 
rent que d'autant plus douloureusement détrompés, lorsqu'ils reçurent 
ce règlement du service de garde, à l'usage des milices suisses. Les 
changements provisoires y ont été apportés, mais modifiés çà et là aux 
^dépens de la simplicité, à ne voir que les deux genres d'honneurs 
prescrits pour les sentinelles. Au reste, ce n'est qu'une réimpression 
littérale de l'ancien règlement du service de garde, dont un grand 
nombre de paragraphes, on le sait, sont consacrés à la composition et 
au défilé des gardes, puis huit ou neuf à la seule parade ; d'autres, 
qui se trouvent au milieu des prescriptions pour l'infanterie, traitent 
des obligations de la cavalerie. Ajoutons à ce fait l'exemple significatif 
de la conservation du fameux paragraphe (135) qui charge le com- 
mandant des avant-postes, dans une longue série d'alinéas, depuis la 
lettre a jusqu'à la lettre k, d'obligations dont l'exécution exigerait 
dans la pratique quelque chose comme la toute-présence divine^ en 
cas que la formation des avant-postes se fît pour un corps d'une cer- 
taine force, par exemple pour une seule division. Après avoir men- 
tionné le maintien de ce paragraphe, depuis longtemps l'objet de rail' 
leries inoffensives de la part de nos officiers, terminons ce commen- 
taire, avec lequel on pourrait remplir des volumes entiers sans toucher 
au véritable fond du mal. Quiconque a lu notre chapitre premier, 
saura à quoi s'en tenir. 

Nous regrettons la jolie robe rose dont on a couvert cette ruine 
fardée. 



CHAPITRE IV. 

LE CORPS DE CADETS SUISSES. — UNE ESPÉRANCE. 

A VOUS aussi, derniers rejetons de l'esprit guerrier de l'Helvétie, 
soit consacrée une page de cet écrit. J'ai souvent accompagné vos 
exercices d'un œil sympathique, car je vous regarde comme l'incarna- 
tion d'une belle idée, digne des institutions d'un peuple libre. 

n faut que le premier germe du vrai esprit de miliciens naisse dans 
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récole populaire. Qaelle qae soit la carrière à laquelle ils se vouent, il 
faut que les jeunes garçons, par les exercices militaires^ soient péné- 
trés de ridée que sous un certain rapport ils ont tons quelque chose 
de commun, que le même devoir les attend tous, dans l'accomplisse- 
ment duquel ils passeront peut-être les journées les plus solennelles de 
leur vie, un devoir qui, bien et dignement conçu, est le suprême devoir 
civique de l'homme libre. — C'est là Fidée fondamentale de l'organi- 
sation des cadets. Honneur aux hommes qui en ont posé les bases; 
honneur à ceux qui travaillent à la développer et à lui gagner de phs 
en plus de terrain. 

Mais 011 en est-on de la réalisation et de la mise en pratique de 
cette belle idée ? Nous ne nous exprimerons pas moins franchement 
sur cette question, puisque une bonne réforme n'est possible qn'en 
connaissance précise des défauts à corriger. 

D'abord, quelques observations générales. Celui qui a lu attentive- 
ment les chapitres précédents, ne doutera pas que l'esprit du pédan- 
tisme ou, pour nous servir d'une expression plus douce, que la ten- 
dance d'une exactitude outrée et déplacée et d'une prédilection mar- 
quée pour les belles apparences se fait apercevoir dans le corps des 
cadets de même que dans l'armée de milices. Un loup n'engendra pas 
des moutons I 

Et cet esprit ennemi du vrai esprit de miliciens se signale sous deux 
rapports : sous le rapport de l'équipement et sous celui des exercices 
militaires. 

La grande fête des cadets de la Suisse orientale offrait au sujet du 
premier point beaucoup de matière h réflexion. On dit qu'il ne faut 
pas disputer des goûts. Aussi, nous ne nous avisons pas de vouloir 
proclamer l'une des couleurs, bleue ou grise ou verte, comme la plus 
belle et la plus convenable. Mais si le corps des cadets doit former la 
pépinière de la traie année de mUiccs, et c'est là son but, «ilors nous 
exigeons à juste titre que l'équipement des jeunes miliciens de l'avenir 
soit simple et conforme au but, et quïl ne présente pas la copie des 
oripeaux et des fanfreluches des armées permanentes. 

On ne saurait nier que cette remarque ne se fût imposée à l'aspect 
de l'un ou de l'autre corps. 

Déjà la considération due à l'époque de croissance de nos petits 
guerriers et à la bourse des parents assez compromise sous l'empire 
de cette loi naturelle, prescrirait un vêtement qui se rapprochât, pour 
la façon, de la blouse ou du paletot, et recommanderait, pour des rai- 
sons de propreté, une couleur foncée. Quant à la coiffure, une casquette 
légère ou un chapeau de feutre rond, au rebord assez large et retroussé 
à droite, pour les exercices du tir, nous paraîtrait très convenable. 

(A mivrej 



—.433 — 

CAMP D'AÀRBERG 

(Suite) 

« Le 12 septembre, les batailioDS d'infanterie avancèrent sur la ligne et occu- 
pèreni les cantonnements suivants : 

> i'* brigade d'infanterie, composée des bataillons 37, 39 et 40, et des compa- 
gnies de carabiniers 25 et 29, sur la rive gauche de la Thiôle : Bienne, Boujeau, 
Hache et Madretscb. ' 

■ 2™* brigade d'infanterie, composée des bataillons 6, 67 et 81, et des compa- 
gnies de carabiniers 1 et 19, sur la rive droite de la Thiôle jusqu'au delà du pla- 
teau de Belroopt : Nidau,Port,Brûgeln (Brûgg etiEgerten), Jens, Beknont, Herm- 
rigen, Merzligen, Ipsaçb, Sutz et Latrigen. 

» 3™* brigade d'infanterie, composée des bataillons 10 et 84, et des compagnies 
de carabiniers 3 et 17, sur la rive droite de FAar : Seedorf et Rodeliingen. (Ces 
deux localités sept fort considérables, la commune de Seedorf compte 2,585 habi- 
tants, celle de Radelfingen 1,417 ; mais ces villages sont fort étendus et les mai- 
sons foraines éloignées les unes des autres, ce qui a rendu nécessaires des marches 
assez fatigantes qui auraient pu être évitées si les autorités communales avaient 
préparé des locaux spéciaux pour le logement des troupes.) 

Au n® 33, nous avons déjà parlé de la disposition du commandant en chef con- 
sistant à réunir les bataillons des diverses brigades avant leur arrivée dans les can- 
tonnements. Cet ordre eut de bons résultats, et Ton peut considérer ce dernier 
jour de marche comme une journée bien utilisée par des manœuvres. La première 
brigade fut concentrée près de Hermrigen et se dirigea sur Bieime en traversant le 
plateau de Belmont, aprè^ avoir pris les mesures nécessaires pour assurer sa mar- 
che. La seconde brigade fut concentrée près de Nidau, et inspectée par le brigadier 
avant qu'elle occupât ses cantonnements. La première brigade se réunit près de 
Horat et se rendit à Aarberg sous les ordres de son commanjdant. Il fallut de l'é- 
nergie afin de faire observer la discipline dans la marche, notamment en ce qui a 
trait au bat^llon 84 qui n'était pas aussi fait aux fatigues d'une marche que le 
beau bataillon n^ 10, formé d'hommes bien doués au point de vue des forces phy- 
siques. 

» Le soir du 12, le commandant en chef visita les cantonnements de la première 
brigade et une partie de ceux de la seconde; dans la grande majorité d'entr'eux ré- 
gnait l'ordre désiré; là où il en était autrement, la chose était due en partie à la 
circonstance que les officiers de troupes n'avaient pas encore Texpérience d'un ser- 
vice qui leur était nouveau; cependant ce défaut diminua de plus en plus dans la 
suite. 

Dès et compris le 12, toutes les troupes reçurent leur alimentation en nature. 
Dans cette branche d'administration, le commissaire de division déploya une loua- 
ble activité afin de satisfaire à toutes les exigences équitables. Nous reviendrons, 
plus tard sur ce point et spécialement sur quelques plaint^ qui ont été émises et 
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ne nous paraissent pas justifiées. Les journées des 13 et 14 septembre durent être 
employées à l'école de brigade pour les brigades d'infanterie; les armes spéciales 
continuèrent leurs exercices. 

Le commandant en chef ordonna que le 13 septembre Texercice de la troupe 
portât spécialement sur les dispositions du règlement au sujet de l'école de brigacb, 
et que le 14 les manœuvres eussent lieu en prenant en considération les mouve- 
ments du terrain. Pour ces deux journées MM. les brigadiers avaient reçu des ins- 
tructions générales au sujet du but de ces exercices et de leur direction ; le chef du 
rassemblement de troupes voulait notamment former le plus possible, au point de 
vue de la tactique, les commandants de bataillons, leur enseigner comment ils doi- 
vent conduire leurs bataillons dans la brigade et sur le terrain. Grâce à la proxi- 
mité de ses cantonnements, la première brigade put manœuvrer deux fois pir 
jour; en revanche, les deux autres n'exercèrent qu'une fois dans la journée; ces 
dernières se réunissaient à 9 heures, après avoir mangé la soupe du matin, la se- 
conde brigade à Belmont, la 3* à Seedorf. On exerçait dès 9 à 11 1/2 heures; de 
11 1/2 à 1 heure il y avait repos ; puis Ton exerçait de nouveau jusqu'à 4 heures, 
après quoi la troupe se rendait dans ses quartiers , où pendant ce temps l'on avait 
cuit la soupe de midi et celle du soir. Do cette manière on évitait les marches fati- 
gantes qui autrement eussent été nécessaires pour se rendre sur le champ des ma- 
nœuvres et en revenir. Malheureusement ce ne fut que dans la première brigade 
que l'on put manœuvrer avec des bataillons entiers ; dans les deux autres, l'on dul 
former des demi-bataillons, système fâcheux, puisque le bataillon est notre unité 
tacli(jue. Il serait fort i\ désirer que lors de ror/^anisation du prochain rassemble- 
ment de troupes, l'on prît des mesures pour que celte nécessité ne se renouvelai 
pas. Chaque brij^^de devrait être composée d'au moins trois bataillons entiers. Dans 
toutes les hri'^'adcs on eut soin d'employer les chasseurs eonformément à leur des- 
tination ; plus d'une fois, lorsqu'il s'agissait cntr'autres de prendre possession ou 
d'attaipier une localité déterminée, Ton rompait des compagnies entières et l'on 
obtenait dans un essaim compact de tirailleurs pour ainsi dire une ligne de bataille 
composée uniquement de chasseurs. Les soldats se formèrent promptement à cette 
nouvelle tactique, surtout les compagnies de chasseurs; celles de carabiniers et de 
fusiliers eurent un peu plus de peine à s'y faire. Cet exercice préliminaire était 
justilié par les manœuvres de campagne, notamment par l'allajjue que dirigea le 
dernier jour le «orps de l'Est contre les hauteurs de Belmont; les épais essaims de 
tirailleurs escaladèrent les pentes et s'éuiblirent avec une grande dextérité dans les 
moindres mouvements de terrain. Après les premiers exercices dont la nouveauté 
avait il'aljord en quelque sorte étourdi les soldats, rinlelligence de ceux-ci se dé- 
veloppa visiblenieift. 

» Le 15 septembre était destiné à une manœuvre do division qui devait avoir lieu 
dans la contrée d'Aarberg ; afin d'épargner aux troupes les marches trop fatigant», 
l'on rapprocha les cantonnements déjà le 14 au soir ; la première brigade occupa 
avec deux bataillons et deux compagnies de carabiniers un camp de lentes qui 
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avait élé établi près de Jens, surtout afin de rapprocher les cantonnements; son 
3* bataillon était logé à Bûhl et à Worben. 

» Pour la manœuvre en question, le commandant en chef émit une courte ins- 
truction qui déterminait les principales données de la supposition prise pour point 
de départ et la marche des opérations. La supposition était la suivante : Tennemi 
attaque la tête de pont d'Aarberg par les deux routes de Neuchâtel et de Bienne ; 
la division suisse chargée de sa défense remplit sa tâche en prenant Toffensive et 
chercha à éloigner l'adversaire de la route de Bienne en le repoussant du côté du 
marais prés de Siselen (sur la route de Neuchâtel). Celte simple supposition four- 
nissait le plan de la manœuvre, qui consistait notamment dans une résistance opi- 
niâtre de Taile gauche, dans un renforcement insensible de Taile droite, et enfin 
dans une conversion ù gauche opérée en prenant Taile droite pour pivot. 

9 A 9 heures du matin toute la division était en ligne derrière les fortifications 
d'Aarberg ; les deux ouvrages situés dans la plaine (voir Tarticle Aarberg et Bienne 
au n® 34} étaient occupés par la batterie de 12 n? 9, le demi-bataillon n^ 81 et les 
compagnies de carabiniers 3 et 17. Le grand ouvrage placé sur la hauteur de Bar- 
gen était supposé garni de forces suffisantes. 

D A droite de la route de Bienne, à environ 600 pas derrière la lunette, toute la 
cavalerie était disposée en colonne ; h la même hauteur à gauche de la cavalerie, 
entre la route de Bienne et celle de Walperswyl, se trouvait massée la première 
brigade d'infanterie, deux bataillons formaient la première ligne, un la seconde 
entre la route de Walperswyl et celle de Neuchâtel, soit le village de Bargen d'où 
Ton découvrait la seconde brigade d'infanterie divisée en demi-bataillons, et éga- 
lement disposée en masse compacte. A gauche de la route de Walperswyl, derrière 
l'infanterie, étaient la batterie de gros calibre n® 5 et les batteries de 6 n** H et 
25, formées en colonnes d'attaque prêtes à s'élancer en avant. La troisième bri- 
gade d'infanterie se tenait à Aarberg comme reserve. Les compagnies de carabi- 
niers ïï^ 1, 19, 25 et 29 étaient sous les ordres de M. le major Wydlcr et concen- 
trés sur l'aile gauche, afin d'augmenter par leur feu la force de la défense. 

» Toute la division était donc disposée en masses serrées prêles à se déployer 
pour le combat et 5 recevoir l'ennemi qui arrivait. 

» Les troupes ainsi réunies ofTraient un magnifique aspect ; elles étaient pleines 
de vigueur, bien équipées et avaient une tenue ferme. Pendant ce temps l'inspec- 
teur du rassemblement de troupes, M. le colonel fédéral Kurz, était arrivé avec 
son adjudant M. le lieutenant-colonel Kaupert, et assistait à la manœuvre. 

9 Le commandant en chef ayant donné ses derniers ordres, les opérations com- 
mencèrent. La garnison des deux ouvrages ouvrit le feu sur l'ennemi qui était sup- 
posé approcher; tandis que l'aile gauche se tenait sur la défensive et était soutenue 
dans son feu par la batterie de 12 n^ 5^ Faile droite commença à prendre l'offen- 
sive. Les deux batteries d'artillerie légère allèrent au galop prendre position à droite 
de la grande lunette sur la route de Bienne, et ouvrirent leur feu contre les co- 
lonnes de l'ennemi qui débouchaient dei^uis Kappelen. Protégée par ce feu éner- 
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gique, la cavalerie disposée par escadrons se jeta sur Tennemi rendu béâunt. El 
même temps la première brigade d'infanterie, colonel Schwarz^ faisait avancer se 
tirailleurs et chassait Tennemi en droite ligne du côté de Bûbl. La brigade de ré- 
serve n» 3, colonel de Salis, sortait d'Âarberg et se plaçait derrière le centie.Ii 
seconde brigade d'infanterie, colonel Audemars, formait avec 3 (1/2) bataîUonsh 
première ligne et ouvrait un feu de file violent qu'accompagnait celui du batûlkc 
de tirailleurs. 

» L'aile droite avait repoussé l'ennemi ; mais en avançant elle avait laissé dans le 
centre une lacune qui n'était pas sans importance; afin de la remplir on fit sortk 
le bataillon 81, qui jusqu'alors avait occupé les deux ouvrages, ce qui était d'au- 
tant mieux faisable que la ligne de bataille se portant en avant avait déjà dépassé 
les lunettes. Une chaîne compacte de tirailleurs fut placée dans cet espace vide. 
Cependant la brigade de réserve était arrivée ; la première brigade commença Sd 
conversion à gauche et fut suivie par toute la cavalerie et les deux batteries 1^ 
res; ensuite de ce mouvement l'ennemi se retira dans la direction voulue, c'est-à- 
dire du côté delà route de Neuohâtel. 

» Mais comme l'on partait de la supposition que renforcé par la section combat- 
tant sur cette roule, l'ennemi se retourne contre notre aile droite, l'on fit prendr? 
place sur la première ligne de bataille à la brigade de réserve qui n'avait pas en- 
core été au feu, et envoya pour former la n^orve la brigade Scbwarz qui awiî 
presque épuisé sa munition ; en môme temps le commandant de l'artillerie re^ 
l'ordre de réunir dans le centre tout son matériel, soit 20 pièces, afin d'écraser par 
un feu concentré les colonnes ennemies qui approchaient ; le commandant do h 
cavalerie fut invité à maintenir ses gens derrière l'aile droite de manière qu'ils fus- 
sent prèls à s'élancer en avant dès que le m'ornent opportun serait venu. 

» Ces mouvements, qui ont laissé quelque chose l\ désirer au point de vue de b 
rapidité, furent exécutés sans hésitation. 

» La cavalerie de Tennenû s'élant montrée sur le champ de bataille força la troi- 
sième bri^^'ade à se former en carrés ; au moment convenable la cavalerie suiss*? >r 
jeta sur la cavalerie ennemie, mais la trop grande impétuosité de la première eut 
pour conséquence do l'amener en partie sur la ligne de tir de son artillerie qui se 
vit par là empochée de continuer son feu. 

» Enfin, l'adversaire céda et fut poursuivi par notre cavalerie. Cette opération 
mit fin à la manœuvre qui avait duré près de 3 heures; la division massée en ba- 
taillons fut réunie en colonne à gauche do la route de Bienne, elle reçut une ration 
de vin d'extra et défila à 2 1/2 heures dans la plus belle tenue devant M. l'inspec- 
teur ; la cavalerie et Tartillerie au trot. Immédiatement après l'on se rendit dans les 
cantonnements où plusieurs détachements de troupes n'arrivèrent que vers le? 7 
heures du soir, de telle sorte que, chargés de tous leurs effets, ils avaient été sous 
les armes 12 à 13 heures et cela sans faire de cuisine. Néanmoins, la persévé- 
rance honorable qui convient au soldat ne fit pas un instant défaut. 

» La manœuvre peut être considérée comme ayant réussi. Cependant nous oc 
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pouvons pas dissimuler que bien des fautes ont été commises, que çà et là la rapi- 
dité, ailleurs l'ensemble, rintelligence du but qu'avaient en vue les ordres du com- 
mandanten chef, ont laissé à désirer; mais le résultat total était décidément bon. 
Les défauts prouvaient combien de tels exercices sont nécessaires ; nous croyons 
qu'ils le sont presque davantage que les manœuvres de guerre exécutées sur la pe- 
tite échelle que nous sommes forcés d'adopter, parce que par la division des troupes 
appelées au rassemblement Ton obtient des armées belligérantes dont le nombre et 
la force sont réduites à un minimum. Il n'est pas aussi facile qu'il le semble peut- 
être au premier abord ou que se l'imaginent des critiques trop sévères ne se faisant 
aucune idée exacte des difBcultés éprouvées par des conducteurs de troupes non 
encore exercées, de disposer et faire mouvoir, d'après un plan unique, 7,000 hoip- 
mes de toutes armes. Nous eussions vivement désiré qu'il eût été possible de ma- 
nœuvrer encore un jour entier avec la division réunie et cela non pas en plaine 
mais sur un terrain accidenté. Nous espérons que lors du prochain rassemblement 
de troupes, Ton destinera deux jours pour les exercices de division ainsi qu'on le 
fait déjà pour ceux de brigade. 

V Nous en venons maintenant à la seconde partie du rassemblement, c'est-à-dire 
aux exercices de guerre qui ont commencé le 16. Afm d'en faciliter l'intelligence, 
nous donnons d'abord quelques extraits des ordes de division dont nous avons déjà, 
dans le n° 35, communiqué les dispositions générales relatives aux manœuvres do 
campagne. 

L'ordre de division n® 12 prescrivait ce qui suit : 

» Le 18 septembre, à 7 heures du soir, la division placée vers la Thièle sera 
disposée en deux corps ennemis. Dès ce moment, qui sera annoncé par un coup 
de canon tiré sur la rive gaucho de la Thièle, toute communication d'une rive à 
l'autre cesse entre les militaires qui ne sont pas en possession du mot de ralliement 
et du mot de passe ou d'une attestation spéciale écrite émanant du commandant de 
division. 

t Dès cet instant, il faudra se conduire sous tous les rapports comme si l'on était 
en présence de l'ennemi ; la retraite et la diane ne seront plus annoncées par tam- 
bour ou trompette. 

9 Pendant les exercices de guerre conservent sans interruption la facilité de com- 
muniquer librement : 

» a) Les officiers de l'état-major de division; 

9 bj Les ofBciers étrangers et nationaux qui, n'étant pas de service, assistent 
aux manœuvres ; 

> cj Les guides, les porteurs de malades et de vivres. 

» On reconnaîtra les premiers au ruban qu'ils portent du côté droit à la seconde 
et à la troisième boutonnière en commençant à compter depuis le haut de Funi- 
forme. 
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» Il ne sera fait abus en faveur d'aucune des parties belligérantes du caractère 
neutre au bénéGce duquel se trouvent ces personnes, et Ton n'emploiera pas de 
non militaires comme éclaireurs. 

» Les corps ennemis sont formés de la manière suivante (16/17 septembre) : 

» Corps de {'Ouest (commandant M. le colonel fédéral Schwarz) composé de: 

» 1° 1/2 compagnie de sapeurs; 

» 2<> 1/2 compagnie de pontoniers; 

» 30 2 batteries, 1 de 12 n» 9, 1 de 6 n<> 26; 

» 4*» 4 compagnies de dragons, n®» 11, 15, 17 et 21 ; 

» 8*» 2 compagnies de carabiniers, n^ 1 et 19 ; 

D 6° La brigade n® 1, 3 bataillons n»* 37 de Berne, 39 de Fribourg et 40 du 
Valais ; 

r> 7® 1/2 bataillon de Bâie-Campagne appartenant à la brigade u^ 2 ; 

i> 8® Ambulance, chars de malades, etc. 

» Le corps porte sur les chapeaux et les képis des rameaux verts dont la hauteur 
ne dépasse pas 5 pouces. 

» Corps de TEst* (commandant M. le colonel fédéral Audemars) composé de: 

» i^ 1/2 compagnie de sapeurs; 

» 2« 2 batteries, 1 de 12 n« 5, 1 de 6 n*> 11 ; 

» 3® 2 compagnies de dragons, n^* S et 8; 

» 4<» 4 compagnies de carabiniers, n~ 3, 17, 25 et 29; 

» 50 La brigade n*> 2 , 2 bataillons n^» 6 et 67 ;' 

r) 6® La brigcido n« o, 2 balaillons n°* 10 et 84 ; 

» 7^ AmbulancO; chars de malades, etc. 

» La batterie de 12, envoyée à Siselen, ne peut pas, pour le premier jour, être 
considérée comme faisant partie de ce corps. 

» Toutes les troupes doivent être en tenue de marche complète. 

» Ensuite des di.sposilions prises et des instructions transmises aux commandanlN 
i\c^ corps, les prescriptions suivantes doivent être en outre observées : 

» Cofuluite pendant les exercices de guerre au combat. 

» 1^ Tous les mouvements doivent Atre exécutés avec calme cl circonspection 
en utilisant le plus possible les objets qui peuvent servir à les couvrir. Les contrées 
ouvertes, n'offrant aucun abri, doivent être parcourues au pas de course, et le ter- 
rain coupé doit être traversé par les soldais en posture courbée ou en rampant sui- 
vant les circonstances. 

T) 2** Les chaînes de tirailleurs et les troupes massées doivent observer les dis- 
lances suivantes : 

En s'avanrant avec la bayonnelle et l'anno blanche ... 50 pas. 

Au feu d'infanlerie 400» 

Au feu d'artillerie 100 » 

* Le 19, la compagnie de poutonniers toute entière se joignit au cori)s de TEst. 
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> 3^ Lorsque ces distances se trouvent dépassées, les détachements qui se sont 
trop rapprochés doivent suspendre le combat, soit reposer Tarme à terre, et Ton 
rétablira les distances immédiatement, c'est-à-dire les troupes qui auront été trop 
vives dans l'attaque ou trop opiniâtres dans la défense se retireront. 

» 4® La rapidité plus ou moins grande dans la marche en avant et en retraite est 
réglée par les ordres et signaux. Toute infraction à ces directions sera immédiate- 
ment l'objet d'un blûme et punie suivant les exigences du cas. 

» S^ Les ponts désignés par un drapeau blanc sont à considérer comme coupés 
et ne peuvent être franchis qu'après un délai d'une heure entière. 

» Les ponts barricadée et occupés doivent être respectés pendant 15 minutes, 
lors même que les obstacles au passage pourraient être écartés plus promptement. 

D 6® On ne tirera pas dans le voisinage des localités habitées et des maisons, les 
premières ne pourront donc être défendues qu'à leurs abords. 

r> 7® Si, sur un point quelconque, la marche du drapeau se fait entendre par 
son soit de tambour, soit do trompette, tous les musiciens doivent répéter ces si- 
gnaux. Là-dessus chacun a à poser l'arme à terre et à attendre tranquillement des 
ordres ultérieurs. Les soldats du train et la cavalerie descendent de cheval. 

> L'ordre de division n^' 13, renfermant les règles générales des manœuvres de 
eampagne, contient encore les instructions suivantes : 

La division d'exercice est partagée en deux corps, conformément à ce que 
prescrit déjà l'ordre de division n<* 12 : 

i Corps de l'Ouest (commandant M. le colonel fédéral Schwarz). 

> Corps de l'Est (commandant M. le colonel fédéral Âudemars). 

> A chaque corps est joint, en outre, une demi-compagnie de guides. 

> L'on admet qu'un corps ennemi dont Taile droite déboucherait dans la plaine 
par le défilé de Boujean avec l'ordre de s'emparer des passages de la Thièle et de 
la tête de pont d'Âarberg, franchissant le Jura, se dirigerait sur Soleure et Berne; 
Neuchâtel est supposé être déjà entre les mains de l'ennemi. 

>'Le corps de l'Ouest représente le débouché en question. Le corps de l'Est dont 
le noyau est plac^ près de Soleure, derrière l'Âar, lui est opposé. Il est chargé de 
défendre les passages de la Thièle, et, en cas de perte de ceux-ci, la tête de pont 
d'Aarberg. 

» Dans les journées des 16 et 17 septembre, le corps de l'Ouest doit prendre 
l'offensive, ce qui n'empêche pas que là où les règles de la tactique permettent la 
chose, le corps de l'Est ne puisse aussi agir offensivement. Dès le 17 au soir au 
matin du 19, il y a suspension d'armes. Le 18 septembre^ jour du Jeûne fédéral, 
est célébré par un service de campagne. 

» Le 19 septembre, le corps de l'Est a l'offensive et la conserve jusqu'au 20 sep- 
tembre où se terminent les manœuvres de campagne. Durant ces journées, le corps 
de l'Ouest peut aussi agir offensivement là où la tactique l'autorise. 

» Le 20, à la fm des manœuvres, les deux corps se réunissent et se rendent 
dans leurs cantonnements respectifs après avoir défilé devant le conmiandant en chef. 
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i> Est désigné comme champ de manœuvre le terrain compris entre TAar et ]e lac 
deBienned*un côlé, le versant sud-est du Jura et le Grand-Marais prè^de Siselen 
et de Rallnach de l'autre. Cependant, aucunes troupes ne, pourront être employées 
en dessous de Gottstadt. De plus, en remontant depuis le Lyssbach, la rive droite de 
l'Aar, jusqu'à une distance d'un quart d'heure du côté de l'Est, est à considérer 
comme appartenant au théâtre des opérations. fA suivre.) 



BIBLIOGRAPHIE. 

Mémoires historiques pour servir à l'histoire de h révolution sicilienne de 
1848 et 4849, Traduits de l'italien. — Neuchûtel, imprimerie de James 
Attinger, 1859. 

La plupart des ouvrages qui ont traité jusqu'ici de la révolution sicilienne de 
1848 et de 1849, l'ont fait dans un sens hostile à la couronne de Naples. 

Cette fois, nous avons sous les yeux un livre d'une tendance opposée et anti- 
révolutionnaire. Nous ne croyons pas cependant qu'il émane du gouvernement na- 
politain. Il doit du moins avoir été imprimé à Florence, ce qui n'est pas même in- 
diqué, le titre portant simplement Italia^ avec la date de 1883. 

Quoiqu'il en soit, cet ouvrage réfute, pièces en mains, les calomnies déversées 
par la révolution sur la cause de Naples, et il fait ressortir l'hahileté militaire et 
civile du général Filangieri, qui a rendu la Sicile au roi Ferdinand, et l'a gou- 
vernée jusqu'en 1835. 

Tout cela nous fait d'autant plus regretter l'anonyme derrière lequel Tauteur ou 
les auteurs se sont retranchés. Car il s'agit ici d'une lecture instructive pour qui- 
conque sait se mettre au-dessus des préjugés et ne se laisse pas aveugler par la 
passion ou par Tesprit de parti devant révidence des faits et Faction du temps. 
Celte lecture est de nature à intéresser surtout le monde militaire, politique et di- 
plomatique, et les événements, qui, malgré les conférences de Zurich, vont proba- 
blcment se dérouler en Italie, donneront au volume en question un grand intérêt 
d'actualiu'î. 

Cet ouvrage se compose de deux parties, dont la première est une narration ap- 
puyée sur les notes et les pièces justificatives contenues dans la ser>onde. 

Les sept livres de la narration traitent de la révolution sicilienne dans ses ra|>- 
porls avec la révolution européenne, du siège et de la défense de la citadelle de 
Messine, do l'expédition de Messine, de Tarniistice et des négociations, qui la sui- 
virent et dos opérations qui aboutirent à l'occupation de Catanc puis à celle de Pa- 
lerme. Ils finissent par une récapitulation des principes, (jui dirigèrent la restau- 
ration du gouvernement légitime en Sicile. Ils remplissent 28G pages et renferment 
une foule de détails peu connus jusqu'ici, détails qui expliquent plus d'un fait dont 
on ne s'était pas bien rendu compte. 

C'est principalement le cas de la seconde partie, qui remplit 460 pages et con- 
:>é<]uemment les deux tiers du volume. En voici la substance. 
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Viennent d'abord les décrets royaux du 18 janvier 1848, destinés à apaiser le 
soulèvement de Palerme, et la correspondance du général de Sauget, chargé de la 
réprimer. La politique anglaise dans toute la question sicilienne edi mise au p^rand 
jour et flétrie comme elle le mérite, à propos de la mission de lord Minto, de Télec- 
tion du duc de Gônes comme roi de Sicile et de la capture des Siciliens dans les 
eaux de Corfou. L'intervenlion des gouvernements de France et d'Angleterre et 
celle des amiraux Baudin et Parker sont traitées tout au long. Le siège de la cita- 
delle de Messine donne lieu à l'exhibition d'une foule de pièces intéressantes parmi 
lesquelles se trouve un rapport du général Filangieri sur Tinc^ndie du port franc 
de cette ville, et un autre de Ribotti, actuellement général à Parme, sur l'expédi- 
tion sicilienne en Calabre. Tout cela est suivi d'un tableau officiel des forces napo- 
litaines avant la prise de Messine et celle de Catane. Les atrocités imputées à ces 
troupes sont réfutées à fond , entr'aulres par le discours prononcé par leur général 
dans la Chambre des pairs à Naples. Puis nous arrivons à la correspondance di- 
plomatique qui aboutit à Tultimatum de Gaëte et qui roule aussi sur son rejet par 
les Siciliens. Ce sont ensuite les proclamations et les ordonnances du général Fi- 
langieri pendant la campagne de 1849; sa relation de la prise de Catane, le journal 
de la députation palermitaine envoyée à Caltanisette, et les derniers actes de la ré- 
volution à Palerme. La clôture se compose de la rétractation de l'acte de déchéance 
des Bourbons en Sicile par les pairs et les députés siciliens, et trois circulaires du 
général Filangieri sur la distribution des pouvoirs^ sur le 2 décembre ISSI en 
France et sur l'administration de la justice. 

Tel est le contenu de l'ouvrage italien qu'un officier, retiré du service de Naples 
depuis plusieurs années, vient de traduire. Il a cru se rendre ainsi utile à la cause 
constitutionnelle et loyale qu'il servait alors et concourir par là à faire rendre une 
justice tardive à la mémoire d'un prince plus décrié qu'il ne l'a mérité. 

Par une coïncidence assez singulière, le traducteur terminait son travail au mo- 
ment où la dissolution des régiments suisses privait le trône de Naples de ses plus 
fermes soutiens. Or, si cet ouvrage n'entre pas dans tous tes détails des opérations 
militaires, il rappelle cependant trois faits d'armes glorieux p<5ur les armes suisses, 
trois faits d'armes dont la terre de Sicile ne verra plus le retour. ^^^ 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

>. — Le goavemement du Maroc n*ayant pas voulu accéder à Poltimatum 
du cabinet de Madrid, la guerre va décidément s'ouvrir, appuyée de toutes les sjrm- 
pathies du peuple. L'armée cxpéditiomiaire, sous le commandement du maréchal 
O'Donnel, sera répartie en trois corps. Elle comprendra 40 bataillons de ligne et 16 
de chasseurs, à 700 hommes chacun; 11 escadrons de cavalerie; 80 bouches à feu, 
dont plusieurs rayées ; 1 bataillon du génie. Soixante bataillons provinciaux vont être 
mis sous les armes. 

Franck. — L'expédition française contre les tribus du Maroc vient de com- 
mencer et sera ainsi menée conjointement avec celle de l'Espagne. M. le gé- 



— 432 — 

la foiniuanflf, -!-T.-i - : . ." - .'•-?. i- S' 7(m\^ 
•.•v<;\ai* Aiii-Talouril*.. ■:':-i y. • : :.:■! d- iroifbeuKi 
.1.1 l'orps l'Xpé.lili ,:.r.i.."-. 

.:.!•.. r.;l do brigade licr-ri dv Lrcùzei 
. * .*'. ^liclu'l. 
. . *. aioul. 

» ,v.- r.;bliqiio cl le quariier-jént-ral : le chet à'a- 

V 

, ..■ ::.iiii : le chef d'escadrons Bouchv. 

■ » •• »*■ 
■•:. '.0 jîôiuTal de division Walsin-Esierhin, 
. ',.rû\ le capitaine Jacquoi: «ï(*uie....: inui 
V i\:!\ alFaires arabes, le chef de bauïUd 

. ;•-.;. doux bataillons; 2* de zouaves, 1 i«îrn 
.. ..'. ;. : bawillou; 24- de ligne, 3 idem: 2- i^ 

». • , . : ; . ■.."..ni-; 2* de spabis, 1 idem. 

•..v.:.i4:îo, 2 sections; 12« idem, 4' bitt^if 
"* ; .:::■., .io uKTtiers de montagne, 1 secti-i. 






* ■ • .•.;.. '• J îii'iMl lie division Jusuf; chei dVîU- 
\ > . ^ ....... ^.' ."/.si d escadrons Perrault; génie....: isscfr 

'. * , . .:».'..■ .;..;.:..'. ...' 1 ".....:> './» V,i:.".illoa do chasseurs, 1 bataillon : 9* de hpi, 

-- V:;.:;*.'.,* ^.:\:.;'. lh.:i:.*.> : 1' .lo ;:ouavos, l bataillon; 2« étranger, *2 iit-n:!* de 
'""4*' '.'i's» 1 ia«''** 
' K aV.:\Tio '2 vh.;><i"ars dWtnqiu». 2 polotons: 2- S]>aliis, 1 idom. 

Vî:::\-:u' W i\\:vMCnt, I.i'batteriu «le mnntn^riio, 2 soctiou^: I»- ré""" 'r.- 

Je-::.. .•.■::>u'is raYi>. 1 soctiun; '6'' régimoJit, 2- battorio. im.rtior- ,!.■ in.\r'- "' • . *. 
îîor.; «•*-:v4i'.îUiit, 1'^' batterie, praitonuiers: S* régimonl. 11- baitorii» «!.'. -' • * '.•'-. 

f.o:; 
lu ir.o . î so%'iioii: amlmlnnce . . . .: train .... 

/ ^ :<:■•; .i\- «'wr.f//.nV': (.'ominandiiiit. lo t^i'iiéral de divisijni Ih'svaux- c* " "i:- 
uMjor. lo i-bot dVbcadrons Circsb-t : iulondaïUT, h-. M.Mis-iiiti'-iilaut mi'liniV. "^ .' ••' 

l*" bri-rado (coluucl llumiuuiains) : \"'- do clias-si.'urb, :» «'siMilruns: 12* .]*♦■ . " .^ :=. 
I idoni. 

2' lu'ijîade (oolonol Hroiriond d'Ars): V' dr ob;i^-;('?irs d\'\tni[uiî. I .•>(• i J •.-. • 
i-ba.^isours irArriquo, 4iduin: 2'- do sjSahis, 2idrin; •.'omn-à .1rs Mibdivi^i'..îiV."- "•■• 
l'on ot d'( »raii. 

Cohmu' de Sdithm : gi-néral Durrieu. 

Intantoric : 24'' do liirno. :î comi»ajjruios-. 1" b.it.iillou d'.Vlriiino 2 îiIoïh • " '^ •■ 
nullours ludi^iuos, .> idom. 

Cavalorio : l" do chas-ours, 1 escadron: 2" do olus^ours d'Africiiio 1 idom* "*• ■ 
Kpjibis, 1 idrni; îîoums do Sobdou.tlo Mascara, »lo Siùi-l)»'l-Ab«" s. ' 

(\tlonnr litl-Khcia. coiniaandant do Coînml). 

1" batidlkm d'Atriquo, 1 compagnie: ïr«.iiniis du Sud luvco le kh;ilirat Sidi-Harur.;- 

%'nnd. — n:ins sa siMiiro du ii (iMo!»i.' In»'.», I.» C'.OMs.-il (i'Kl.u ;i n.Miuii-' M. /%•/•.,/ i {• •!-■- 
h Villonoiivo, miMlfclii itiililaii'c, :i\.r nni^' «L; l--' s..iis-li Mî.urnit. — |.,^ i:, \\. \',i'i.K, i7.i.i! ., 

Aijîlo, l'*f sous-liiMilenaut ili» nu'UM|ii.i;iirf's. n" ^ il»' r.'sri>c ihi ± ;iir«^ii.li>v,. nient. ù î'\ *' 

//ori;oM/\ Joan-F.-l..-SiiiK'Oii, .\ Dlunay, licut. (h? cljîi><..urs ih^ ;^;jiu'hf n'J 1 «Je rc?civt! uu F- ;ir- 
roiiilii»i*iiieii(. 



léix litTue militaire suisse paraîl diiix lois [lar ninis. Prix : (> fraiics rwr y,\ 

four Inulo la Sui.sso. S'adro.ssor. pmir t«'îit ^'^ -yv. oo:i<vrno l»^s nhnmnMn«'ril-''«! 
niliiiiiiii^lnition , a M.M.Couhv/ ot Uonia.i-.u li!>. à Liii.siniir. 

UUIAffHK. — IMPRIHLRIE i.OKilA/ KT UUllLI.tR llLî», K-CAi.U.K-l)L-MAKCIf£, i3. 



BEVUE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Lecomte, capitaine d'étaUmajor fédéral. 



n» 22 Lansadne, 15 Koenibre 18o9 1V« Année. 

WQMUff ATRE. — L'armée suisse et Tesprit militaire (fi^i). — Canons 
rayés. — Nouvelles et Chronique. — SUPPLÉMENT. — Campagne 
dlteUe de 1869 (suUe). 

L'ARMÉE SUISSE ET L'ESPRIT MILITAIRE*. 

(Fin.) 

Qae tous ceux qui s'occupent d'organiser un corps de cadets puis- 
sent se pénétrer de ces paroles qui reposent sur Texpérience. Point 
^d'lUlifor^les étroits que le jeune homme ne pourrait plus mettre après 
im oa deux ans ; point de collets et de cravates roides ; point de scha- 
kos avec tous ses brimborions!.... 

Quant aux exercices militaires^ on a manqué partout sous le même 
V|i|iport : on les a basés sur les parties correspondantes du règlement 
d^ezercices de Tinfanterie en bloc^ sans le moindre choix. Voilà ce 
çui était j^^qu' ici la nielle dans le développement de nos troupes de 
cadets» D'après ce que nous avons dit dans les chapitres précédents, 
le lecteur saura maintenant ce que le mot en bloc veut dire. Ainsi, 
dans une localité on exerçait durant une année Técolc du soldat sans 
annes et celle du soldat sous les armes ; dans une autre localité on 
exerçait l'école de peloton, et dans une troisième on pouvait se vanter 
de posséder un cadre qui avait étudié aux cordes toute V école de 
PELOTON et de compagnie. Tout cela — aux cordes 1 1 

Le sort de ces pauvres petits soldats m'a profondément touché. Je 
m'imaginais l'ennui mortel qu*a dft produire une pareille instruction sur 
Fesprit de ces garçons. Que l'on s'étonne encore que les classes supé- 
rieures^ tout comme les miliciens (voir Chap. F'^), ne se prêtent aux 
exercices militaires qu'avec indifférence, pour ne pas dire " avec ré- 
pugnance ; „ que la jeunesse vivacc, après Tcxpéricnce faite au col- 
lège, ne s'enthousiasme pas facilement pour le futur service militaire. 
Voilà une réforme à accomplir. Puissent ces quelques observations en 
doqner l'impulsion I 

N'oubliez jamais, dans ces sortes d'exercices, les besoins de lapida-' 

A Yoir notre n» 21, da 1*' novembre 1859. 
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Kgtie, et vous oommàndarez toQjaon mie troupe Men attentive étbfai« 
dbdplintfe. H faut bien qa'ils apprennent à obéir, eea petite aurddi 
tee. Le commandement ^ en place-rqios , doit se r^éter aoÉftal^ 
pour ne pas mettre à nne trop dore éprenne la patience Javéaile. Mifa^ 
an commandement de ^ garde-A-vons, , qne personne ne bongei Gik 
contribuera à leur faire comprendre la néeessiié d'une oliéiesanee a^ 
aolne pendant le service, qui est la base d'une armée de mili«B8| et 
eda leur fera acquérir cet empire sur soi-même que l'avenir in^pesm 
à chacuni à rbeure venue. 

n ne faut pas répéter trop souvent le même ezerdce, quand nlne 
cet exercice serait pratique ; cela ennuierait la Jeunesse. Un dumfù- 
WMKid etmvenabh dans la matière de VinatrucKon doit être le Mis 
principal des instructeurs des cadets. 

Par principCi mettes de cêté tout ce que le r^lemeni pour les ai- 
llées contient d'inutile. N'ennuyés pias la jeunesse du * en parade-^- 
mes « et d'antres belles choses. Vous avez, dans le Cluq;i. Œ, l'esqiiM 
d'un vrai righment pour des mSiees, lequel, nous osons l'esp&er, scn 
en vigueur quand vos garçons seront hommes. Bdisei-tt et réfléchiMi- 
j un peu. 

latroduiseï, là oh les moyens le permettrat, la gymnastique dei 
masses comme exercice militaire préparatofare^ toutefai» sam exagité- 
Uon ; alternes convenablement' les exercices préliminaires de Fescrinte 
à la baïonnette avec l'école du soldat sans armes. Lorsque la troope 
aura les notions suffisantes de l'école du soldat sans armes et sons les 
armes, faites quelquefois une bonne marche, pour diversifier les exer- 
cices. Là oh le corps des cadets est assez nombreux, exerces Técole 
de compagnie et les articles les plus importants de l'école de bataillon. 
Quant aux classes supérieures, on pourrait les initier dans le service 
de l'infanterie légère, dans rétablissement d'une grand'garde et des 
gardes avancées, et expliquer, de plus^ à ces jeunes gens qui saisissent 
si promptement tout ce qu'on saurait leur rendre intéressant, Timpor- 
tance du terrain pour cette partie du service. 

Ajoutons encore à ces exercices des plus anciens cadets un tir à la 
cible, avec quelques prix destinés aux meilleurs tireurs, et Ton amait 
assez do matière pour varier renseignement. 

Pour la fin du cours^ arrangez à l'automne une petite manoeuvre avec 
le bruit obligatoire de la mousqueterie et de rartillerie, sans quoi n'y 
aurait pas de vrai plaisir pour la jeunesse. Et, de plus, adresses-leur à 
l'occasion une parole solennelle et Sien sentie, propre à leur faire com- 
prendre rimportance de ces exercices militaires ; rappelez-leur les de- 
voirs envers la patrie, la belle et libre patrie, qui a le droit de réclamer 
à chacun d'entr'eux le plus noble des sacrifices. 
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Si tout ce que je viens d'écrire prend vie devant vos yeux, cher 
lecteur, vous comprendrez la profonde émotion qui m'a saisie à la ré- 
daction de ces lignes, et peut-être vous partagerez ces sentiments. 

C'est ainsi que peut, que doit uniquement se réaliser la belle idée 
fondamentale des exercices militaires de la jeunesse. 

Que tous les intéressés y contribuent de toutes leurs forces I Alors, 
la nouvelle génération sera imprégnée un jour du vrai esprit de mili- 
ciens. Et voilà pourquoi nous avons appelé les corps des cadets une 
espérance. 

CHAPITRE V. 

LA DIÈTE D'aARAU £T SES RÉSULTATS. 

La montagne enfantant une souris. 

B y a précisément deux années que la population combattante de 
la Suisse courut sous le drapeau, avec un zèle au-dessus de tout éloge, 
pour défendre Tindépendance du plus jeune canton de la Confédéra- 
tion. 

A cette époque, on remarqua dans une partie de nos chefs, et ce 
n'étaient ni les moins intelligents ni . les moins dévoués, plus d'une 
figure soucieuse et préoccupée. Ces hommes ont sans doute été tout 
aussi décidés de faire leur devoir, comme le dernier de nos miliciens; 
mais, pour que la lutte contre une armée permanente de force égale 
ou de force supérieure môme, dût se fiiire avec quelque espoir de suc- 
cès, ils ne pouvaient se dissimuler que malgré le dévouement manifesté 
par chacun de nos soldats, on n'était pas en état de réaliser tout ce 
que l'on aurait eu le droit dexiger sous bien des rapports, vu les 
sommes dépensées annuellement par la Confédération et les cantons 
dans l'intérêt de l'armée. 

On n'en vint pas à lextrémîté. Ceux de nos guerriers enthousias- 
més qui étaient avides d'exploits, manifestèrent leur dépit sur la tour- 
nure qu'avaient pri^e les choses en mille imprécations contre les di- 
plomates ; mais les hommes sérieux dont nous avons fait mention et 
qui possèdent assurément autant de patriotisme que les enthousiastes, 
regardèrent l'issue pacifique et toutefois très honorable de la compli- 
cation neuchâteloise, au moins secrètement, comme une haute faveur 
de la Providence. Les lacunes qui s'étaient présentées à l'examen dos 
juges compétents pouvaient dès lors se combler, des défauts graves 
pouvaient se corriger aussi vite que possible, car, par le temps qui 
court, il n'est guère pernus de se bercer dans un rêve de paix éternelle. 

Le moment s'y prêta plus que jamais. Les cœurs étaient encore 
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mi^e de c«$ qw^ûofVi on s'^uh dff}à ocnp^ XTtjg: Ll Ii^tw it» ooo- 
f^, et. '|fUAt à U dernier*, dos: l'isr^:*^» a. a -fce «ifposs Lxi:st«Hp« 
eont^t^ pakT pf-r^onne. elle a::raii pr^bafalotîss îce àÛBS^ Tiàft sus 
YimpuWwn donnée par la r^^niiion d' Aaras. 

Il ne re>,te donc comme vrais ré^sau des dâlbâratioas d'Aam 
i}oe 5% propositions concernant toute? les bnaekes de racorni et 
dej*, htWittu d'une zrmée. dont les unes ont suf dovte «se iBi{h>rtaii€e 
pliu iprande que lei» aatreâ. mais qui présentent toaj*MDS. da^s l€sr a- 
«emble. un nombre as?«ez considérable de demandes corresp*>3daBi aux 
norribr^'U-ï *U'hux\ dont on h'éthii aperço. 

Noorî ne le-, citons pa-, ici. convaincui qi? noîif sccisies q:ie la ma- 
jorité de no-, lecteurs àe souviendra au moins deî plus importants de 
ce» articles. 

Personne ne voudra contester que la plupart des propositions d*Aa- 
rav n'aient trouva de -"/ri^ux et nombreux partisans dans tous les 
grades de VaruiO:. La que^^tion de rééquipement seule, ce vieux tison 
de di-corde entre lest et l'ouest de la Suisse, donna lieu à un dtbat 
assez vif et la Jiccuc militaire défendit alors l'habit d'uniforme avec 
un z?*lc di^e d'une m^'illeure cause. 

A la mi-niar.-. ces propositions, motivées d'une manière précise et 
serrée, furent adressée» directement au Conseil fédéral. 

Quelques semaines plus tard advint la nomination d'un instrocteur- 
chef de Tinfantrrie fédérale et chef du personnel, pour ainsi dire le 
premier résultat de rassemblée d'Aarau. Mais, malheureusement, l'of- 
ficier de mérite qui fut appelé à ces fonctions mourut peu de temps 
après, aux grands regrets de ses camarades «. 

* Une nouvelle nomination a ru lieu n'ceinment. On peut, comme nous-méme. avoi^ 

beaucoup d'estiint* pour la j»er.sonne apjx'Icc à ces fonctions, et malgré cela on peu* 

urder le résultat des propo:>itious d'Aarau, dans sou ensemble, comme fortinsuf- 

Vi 
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formation, mais elle trouve dans sa majorité qae la formation faite, il y 
a un an, par le Conseil fédéral, et mise en pratique pour la levée de 
rhiver dernier, se trouve encore en vigueur présentement. La majorité 
veut donc la conserver, tandis que l'assemblée d'Aaran et la minorité 
de la commission désirent une formation permanente de Tannée 8*é- 
tendant aussi sur l'état-major fédéral. „ C'est dommage que cette for- 
mation, se trouvant encore en vigueur, ne soit qu'une idée, c'est-i- 
dire qu'elle n'ait eu jusqu'à présent aucune valeur pratique. Elle nous 
rappelle les évêchés in partibus. 

Quant au point le plus important à notre avis et peut-fttre le plus 
salutaire, s'il avait des suites, le rapport donna beaucoup d*espoir. 
Nous parlons du § 1 qui traite de la réorganisation de Tétat-major 
fédéral. Le mémoire de l'assemblée d'Âarau motiva cette proposition, 
d'abord par cet argument que l'état-major fédéral, restreint qu'il est à 
l'instruction très abrégée de l'école de Thoune, doit livrer comme aides 
des commandants supérieurs des troupes les vrais officiers {Tétal-^Tia- 
jor; qu'il se recrute dans les rangs d'officiers qui, pour la plupart, ne 
connaissent qu'une seule arme, et qu'il accorde ainsi au galopin nouvel" 
lement entré dans le corps ?' apparence d'un officier d'état-major; que, 
par conséquent, les éléments les plus divergents, sans la moindre sé- 
paration, se sont trouvés réunis jusqu'alors. Le mémorial conclut donc 
qu'il faudrait établir une séparation du corps des offi<ncrs généraux^ 
comme chefs de troupes, et des officiers d'état-major proprement dits, 
et créer un corps spécial d'adjudants chargé de Tadministration et de 
tout le service formel dans le commandement des troupes : rapports, 
états nonîinatifs, etc., etc. 

y, La Suisse est en état de former un nombre suffisant de vrais 
officiers d'état-major répondant aux besoins de son armée, pour que 
la Confédération en emploie continuellement un certain nombre aux 
travaux de l'état-major, travaux avec lesquels nous sommes encore 
beaucoup en retard, et que l'on pourvoie à l'égard des autres à une 
bonne instruction scientifique accompagnée d'expériences pratiques. ^ 

On fit donc la motion suivante : 

^ L'état-major fédéral se divise dans les sections ci-nommées : 

„ aj Le corps des officiers généraux (commandants de divisions 
et de brigades, de l'infanterie et des armes spéciales). 

„ bj Les officiers d'état-major, dont un certain nombre serait con- 
tinuellement au service, pour former un vj^ai corps d'officiers d'état- 
major. 

„ cj Le corps des adjudants. „ 

Cette motion fut bien accueillie par tous les hommes compétents et 
par toute la presse militaire; elle indiquait le côté faible le plus sail- 
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dans la même qualité lors des camps fédéraux ou levées de troupes. 
Le général Jomini termine comme suit : " Croyez-en l'expérience, 
cette espèce d'école qui ne vous coûterait que les appointements d'une 
douzaine d'officiers, vaudrait mieux que toutes les institutions que 
vous avez eues jusqu'à ce jour. ,, 

Dans son épttre deuxième, il insiste, après avoir visité le camp de 
Bière, sur ce plan : ^ J'insisterai plus que jamais sur une école d'état- 
major, ou plutôt sur un corps de quelques officiers d'état-major sol- 
dés, qui instruiraient successivement les chefs de milices, j. 

Ce que ce juge compétent a déclaré en 1822 comme besoin le plus 
urgent^ cela doit F être aujourd'hui à plus juste titre. 

Alors^ l'élite fédérale, avec la réserve, ne comprenait que'^S 3,000 
hommes; aujourd'hui elle embrasse plus que 100,000 hommes. Alors, 
après les guerres meurtrières de TEmpire, il se prép^arait une longue 
ère de paix. Aujourd'hui, malgré la nouvelle époque civilisatrice, dans 
laquelle nous sommes entrés, grâce aux inventions de la vapeur et du 
fil électrique, TEurope entière se tient toujours sur le qui-vive, l'at- 
mosphère est chargée de poudre et le lendemain peut nous apporter 
une explosion. 

La grande commission militaire paraissait avoir été du même avis, 
car son rapport dit au sujet de la proposition n^ 10 : 

^ La commission était unanime sur la nécessité de donner les plus 
grands soins à l'organisation et surtout à rinstruction de l'état-major. 
La question a été renvoyée à une sous-commission chargée d'un exa- 
men approfondi, etc. „ — Sous-commission I... Examen approfondi !.... 
Tout cela est très bien. — Patience donc 1 

C'était de mauvais augure que précisément le 1 8 juin, anniversaire 
de la bataille de Waterloo, le Bund publiât un extrait du projet sou- 
mis aux délibérations de l'Assemblée fédérale. Ce fut le Waterloo de 
belles espérances I 

Les changements les plus saillants au sujet des prescriptions con- 
sacrées à rétat-major, dans la loi d'organisation de 1850, compre- 
naient d'abord la formation de deux classes de colonels fédéraux et 
d'officiers, pour toutes les sections inférieures de l'état-major. 

Le reste ne contenait que des modifications de très peu d'impor- 
tance et nous ne les mentionnerons même pas. 

n est vrai que de ces deux points principaux du projet de réorga- 
nisation officiel le mémoire d'Aarau ne contenait pas un mot. 

En revanche il ne se trouve, dans le projet en question, pas un 
SEUL MOT de l'idée certainement assez importante et très convenable 
d'un état-major en partie permanent et d'une séparation de l'état-ma- 
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l'antre de' brigadiers, l'orateur s'exprime comme sait: " On dit, M 
outre, qa'il serait â désirer qae nos colonels, quand ils ae trooTeot en 
mission à l'étranger, pour y assister aux grandes manœuvres, puissent 
occuper un rang analogue à celai des généraux de division et de bri- 
_ gade d'autres années. „ — Voilà ane raison majeure et surtout très 
républicaine I 

On ne s'étonnera pas d'apprendre en outre que la création de dlvir 
sionnaires ait été recommandée au point de vue de la diicipUne, 
cette phrase usée, employ ée'^toujours quand on est en peine de bonnes 
raisons et surtout dans les assemblées composées de non-militaires. 
Le.rapporteur relevait d'une ^manière concluante l'inanité de cet ar- 
gument. D rappela à cette occasion les seules-bases solides de la dis- 
cipline dans l'armée de milices. 

Malgré cela (on est tenté de dire que les délibérations militaires de 
l'Assemblée fédérale ae trouvent bien souvent sous l'empire d'une 
singulière fatalité), la proposition de la majorité fut rejetéc et l'on ren- 
voyait le projet de réorganisation à la commission pour le soumettre à 
un " examen approfondi. „ En attendant, les hauts Conseils se sont 
séparés, et le sort définitif ^du projet n'est pas encore décidé. 

Nous le tronvons de nouveau sur l'ordre du jour de l'Assemblée 
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rédérale qui est convoquée pour le 1 janvier. Si Tattente générale 
se réalisait enfin et que ïcxamen approfondi nous apportât, outre le 
rejet désiré, un nouveau projet conforme aux vœux proclamés dans 
la diète d'Âarau, nous ne saurions qu'en féliciter notre armée '. 

Voilà en peu de lignes l'histoire du sort qu'ont subi les proposi- 
tions les plus importantes de l'assemblée d'Aarau. 

Que Ton pense ce que Ton voudra de la compétence de cette réu- 
nion militaire, qui comptait des noms distingués dans son sein, tou- 
jours est-il que ces hommes s^étaient réunis inspirés des meilleures 
intentions pour le bien de la patrie. 

Il est vrai que cette assemblée ne pouvait avoir lieu que dans une 
république. C'est dans la république que, à côté de Tarène officielle, 
il en existe une autre, celle oh se présente, dans certaines circons- 
tances, sinon l'officier, du moins le citoyen, le patriote, pour élever sa 
voix toutes les fois que la patrie fait appel à son dévouement. 

n n*aura donc pas été sans utilité d'avoir donné ici un court aperça 
du sort qu'ont subi les propositions d'Âarau, et d'avoir relevé à cette 
occasion les influences toujours vivantes de ce vieU esprit qui ne sau- 
rait reconnaître ni les vrais besoins d'une bonne armée, ni le carac- 
tère distinctif qui appartient à une armée de milices. 

Tout le beau plan construit au printemps de 1857, dans une épo- 
que qui retentissait encore des souvenirs dun grand et noble enthou- 
siasme, se trouve donc, sauf quelques restes chétifs, réduit en lam" 
beaux I Voilà un sujet de réflexion assez sérieux pour tout militaire, 
pour tout homme d'Etat, pour tout citoyen! I 

Mais, pour terminer ce table<iu par un coup de pinceau plus gai, et 
afin que notre vieux camarade, dont nous avons fait connaissance dans 
l'introduction, ait raison sur toute la ligne, voici encore la souris dont 
nous avons fait allusion en tête de ce chapitre. Elle regarde tout 
joyeusement en-dessous d'une> montagne de paperasses de toute sorte. 

Quelques feuilles publiques annoncèrent récemment (à la mi- no- 
vembre) que " le Conseil fédéral, sur l'invitation de la grande com- 
mission d'experts militaires^ et en exécution d'une décision antérieure, 
a adressé aux cantons une circulaire dans laquelle il leur recommande 
ce qui suit : 

1^ L'exécution consciencieuse et uniforme de l'instruction sur les 
procédés à suivre dans le licenciement de militaires réformés ; 

2^ La troupe surnuméraire peut s'élever, dans les corps de génie 
et dans les compagnies de position, jusqu'au trente pour cent ; 

* On sait aujourd'hui que cet esj)oir de l'auteur ne s'est réalisé qu'en partie, le 
projet ayant étc rejeté purement et simplement par le Conseil national. 

Le traducteur. 
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3^ La sappression da système d'emmagasiner les carabines, &ok 
ce système se pratique encore ; 

4^ Toute la troupe doit être pourvue d'une seconde paire de pu- 
talons de drap ; 

5^ L'achat d'une gamelle pour chaque soldat 



CANONS RAYÉS 



Une commission d'officiers supérieurs d'artillerie s'est réunie la semaine der- 
nière à Aarau pour s*occuper des canons rayés. D'accord avec le Département mi- 
litairo fédéral, elle a décidé la confection d'une machine avec laquelle on essûen 
le système de rayure sur un de nos canons. Cette pièce sera ensuite employée à 
des essais de tir avec divers projectiles qui doivent avoir lieu dans le courant ds 
l'hiver. 

Monsieur le rédacteur S 

Votre numéro du 16 septembre dernier contient une description des canons 
rayés français. Peut-ôtre quelques renseignements de plus à ce sujet pourront in- 
téresser vos lecteurs. 

Un grand nombre de projectiles lancés par ces canons ont été retrouvés encore 
entiers sur le champ de bataille de Solferino. Les paysans de la contrée les ont re- 
cueillis et en vendent journellement aux curieux qui viennent visiter le théâtre de 
celte lutte mémorable. 

J'en ai vu de deux espèces, des obus et des shrapnels. On m'a assuré que ces 
canons tiraienl en outre aussi des boîtes à mitraille ; toutefois, n'en ayant pas Wj 
je ne peux pas l'aflirmer. Dans votre intéressant et consciencieux travail sur la 
deniière campagne vous mctlezla chose en doute (page 4lj. Il est en effet difficile 
de s'expliquor comment ces boîtes seraient construites. Si l'enveloppe est assez 
forte pour ne pas être brisée par les rayures déjà dans Tâme de la pièce, il semble 
qu'elle doive Tèlre trop pour permettre la dispersion des balles une fois que le 
projectile est sorti du canon. 

Sans m'arrêter à des conjectures sur ce point, laissez-moi vous parler des pro- 
jectiles que j'ai pu examiner. 

L'obus est bien à peu près tel qu'il est décrit dans votre article. Il pèse 8 livres. 
Le calibre de la partie cylindrique est de 8i millimètres. La longueur totale du 
projectile, la fusée non comprise, est de 163 millimètres, celle de la partie cylin- 
drique est d'environ 85 millimètres. (Je ne parie naturellement que des projectiles 
de canons rayés de petit calibre ; on sait qu'il en existe d'autres, mais destinés à 
être employés dans les sièges ou en position). 

Les ailettes ou boulons de plomb ne^onl pas placées tout-h-fail comme l'indique 
votre planche. La rangée postérieure est plus rapprochée du bord du projectile. De 

' Voir les planches ci-jointes. 
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tlorsqu^on regarde celui-ci par dessus on voit que Vailette antérieure est placée 
à droite que Tailette postérieure correspondante, ce qui s'explique parfaitement 
Hpr Je &il qu'elles doivent entrer dans des rayures en spirale. Quant à la forme de 
9|9 ttlettes elles ne sont pas carrées comme votre planche le fait supposer ; elles 
jblifeiil être rondes dans les projectiles neufs. Hais après le tir, elles sont usées du 
Iftté où elles ont rencontré la résistance de la rayure et elles s'allongent de l'autre 
Mé de façon à paraître plutôt ovales. 

Le dessin que vous donnez des fusées n'est pas non plus parfaitement exact. Ces 
(je parle toujours de celles des obus seulement) ont quelque rapport avec 
fosées de shrapnels, c'est-à>dire qu'on peut à volonté donner à la composition 
({a'eltes contiennent une durée de combustion plus ou moins grande. Tout au moins 
bar structure semble l'indiquer. Elles consistent en une pièce en cuivre composée 
de trois parties distinctes : une tète plate et hexagone, une partie formant vis et un 
bout qui pénètre dans l'intérieur du projectile. Ce bout n'est pas toujours de même 
forme ni de même longueur. J'en ai vu de trois formes différentes. La vis n'est pas 
non plus toujours de même longueur. Mais ces variétés de formes sont peu impor- 
tantes et proviennent sans doute de ce qu'on n'était pas encore fixé sur le modèle 
i adopter définitivement. La tête de la fusée contient un canal circulaire. Ce canal 
eommunique avec l'extérieur par six trous placés sur les six facettes de la tête, de 
plus il communique par un seul trou avec un autre canal perçant les deux autres 
parties de la fusée suivant leur axe. Tout cela était rempli, non pas comme le dit 
TOtre article; d'une composition fulminante, mais probablement d'une composition 
semblable à celle de nos fusées de shrapnels, c'est-à-dire mettant un certain temps 
à brûler et amenant graduellement le feu de l'extérieur à l'intérieur. Il est probable 
aussi que lés trous de la tête de la fusée étaient coiffés et qu'avant de charger, l'ar- 
tiOeur en décoiflait une, mettant ainsi à découvert l'endroit du canal où on voulait 
que la combustion commençât. De petites encoches en nombres différents faites sur 
chacune des facettes servent sans doute à indiquer le nombre de secondes que dure 
la combustion si on décoiffe le trou correspondant. 

I^ shrapnel des canons rayés est extérieurement h peu près de même forme que 
Tobus, seulement la partie conique en est moins allongée. La cavité intérieure est 
plus grande et le métal par conséquent plus mince. Au dire des paysans qui les 
vendent et qui les ont visités, ils contenaient 80 à 60 balles enchâssées dans du 
souffre avec une faible charge de poudre par dessus. La fusée en est également en 
cuivre et à vis, mais elle est simplement percée de trois canaux parallèles à son 
axe. Ainsi, chose étrange, on avait conservé pour ce projectile le système assez 
imparfait usité en France pour les shrapnels sphériques, tandis qu'on avait donné 
aux simples obus cylindro -coniques une fusée beaucoup plus perfectionnée. On 
sait en effet que la fusée du shrapnel français ordinaire a trois trous dans lesquels 
on met plus ou moins de composition,, ce qui ne permet de choisir qu'entre trois 
durées de combustion. 
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Quant an dit rapporté par les oiBders auiriddeDS qà*aD pelit nààllm «obAeal 
ém obus isylinânHConiques ont |éclaté, eda s^explique faeilenieot si Toâ réflèckb 
que ce projeetiie se ficbe toujours eu terre la pointe en avant èl ipMnsî la bais 
la fasée doit être éloufié une fois qu'il n'est plus i l'air libre. Fti pa eoMÉr 
ansai que la finée de ceux qui avaient frappé contre les mon eVuit âphtié el qM 
le canal delà tète en était bouché, ce qiû devait avoir eu aussi pour elbt d'élMldn 
la composition. 

Du reste cette invention sur laquelle je viens de vous commoniquer dea^obÉkr- 
vatipns Inen imparfaitesi ne saurait plus être un secret. Des milliera d'artiilaai 
feançaifl ont pu l'étudié en détail et on ne peut attendre d'eux une diacrélioa 
pléte. On parle d'une invention analogue, quoiqu'un peu dtO&rente laite en 
Ifads avant de l'appliquer chez nous, on fora bien de se procurer sur le novvesa 
matériel français tous les renseignements possibles, afin de profiter de reoLpérienoe 
de nos voisins et de ne pas introduire trop tAt dans notre artillerie one imiovatkm 
dont on ne connaît pas encore toutes les conséquences. 

J'ajoute, d'après ce qui m'a été dit, que le projectile (^ïndroHeooiqae dévie tou- 
jours è gauche et que cette déviation augmente et devient asseï samble lorsqu'on 
tire à de grandes distances. On remédie à (Set inccmvénient par le pointage. De près 
on pointe comme aux anciennes pièces, par la partie la plus élevée 4e la euhasé et 
do bourrelet; mais de loin on se sert d'une lunette qui se fixe dans la rainure doot 
parle votre article et qui se trouve du c6té droit de la culasse. Cette, lunette pemet 
d'abord de distinguer les objets à une plus grande distance, puis sa direction forme 
un angle avec un plan vertical qu'on supposerait placé suivani l'axe de la pièce. 
Il est à noter aussi que le projectile n'est point forcé; il n'entre pas même à frot- 
tement juste. Il ballotte passablement dans les rayures. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

Genève, 26 novembre 1859. Théodore do Sacssurb, 

capitaine d^artillerie, 

NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

IBeme. (Correspondance 2>articidière.) — Permettez-moi, Monsiear le Rédacteur, 
d'attirer votre attention sur un sujet dont j'ai' cuteudu parler à plusieurs reprises 
dans le courant de cet été. Votre correspondaut de Berne, dans sa lettre contenue 
dans le n* 2 de 1859 de la Reme militaire unisse, pa**le entre autres, des nominations 
d'officiers dans Vétat-major fédéral ; il dit avec raison : c Vous vous joindrez à moi, 
» sans doute, comme bon nombre de nos camarades, pour souhaiter qu'on fasse entrer 
» dans Tétat-major fédéral le moins possible de ces omciers des cantons, qui viennent 

> prendre nos places à notre nez et de la façon la plus barbare du monde. Qu ils entrent 

> avec leur grade, passe encore ! mais qu'ils profitent d'une occasion pour grimper 
9 d'un étage, on avouera que c'est peu an'éable pour les officiers subalternes de Tétat- 
» major qui servent de marche-pied. > L^état-major du génie est un c ^rps spécial, et 
pour y entrer, il faut avoir fait des études toutes particulières. On le recrute régle- 
mentairement par des aspirants, auxquels on fait maintenant passer des écoles de re- 
crues de sapeurs et de pontonniers, chacune de six semaines. Ils doivent connaître à 
fond ces deux services, car sans cette connaissance il est impossible d'être un offi- 
cier du génie. L'année suivante, on les appelle à l'école centrale ; ainsi après 
avoir fait deux ans de service, et après avoir subi trois examens, on leur donne un 
brevet de 2*« sous-lieutenant dans Tétat-major du génie. Restant dans chaque grade 
ordinairement deux à trois ans, il arrive qu'après six à huit ans, avec beaucoup de 
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lenrîce (je connais des lieutenants dogénie qui ont 45 et 52 semaines de sernce ac- 
ttf), on arrive an gnide de capitaine. Ce i>riDtçmp8, le département militaire fédéral 
a nommé nn capitaine et un tieutenant d'infanterie au grade de capitaines dans l'état 
major du génie, et un sous-lieutenant d'infanterie au grade de premier lieutenant 
ians le même état-major. Ces nominations singulières ont été très-souvent le sinet 
d^entretiens parmi des officiers de cette arme, et, sans douter des connaissances des 
nouveaux omciers du génie, on se demande pourquoi on a fait ces mutations sans 
api>eler préalablement ces officiers à une école du génie pour savoir s'ils connaissent 
Tcritablement le service des deux branches si essentielles de Tannée ; nn officier, 
chargé d^one simple reconnaissance d'un passage de fleuve, ne peut la faire sans 
eonnaitre le service de pontonnier. 

On a même p«rlé de ce sujet à l'occasion d'une assemblée des officiers du génie des 
€ant6ttB de Zurich, Berne et Argovie. 

Le Conseil fédéral a décidé de donner 300 francs pour une traduction française 
d'un ouvrage de tactique de Pônitz, édité par M. le lieut.-colonel fédéral Schàdler 
Des expérimentations de cette tactique seront faites à la prochaine Ecole centrale. 

Le Conseil fédéral s'est aussi occupé ces jours-ci des questions de réformes dans 
l'habillement et dans l'équipement de l'armée fédérale. 11 a, dit-on, beaucoup de peine 
à te mettre d'accord. La majorité parait pencher pour qu'on reste dans le stahê quo, 

VAUD. 

SOCIÉTÉ VAUDOISE 
d€8 qfficiers et des aspirants de VéUA-major général du génie et de VartiUerie, 

La Société des officiers et des aspirants de Pétat-major général du génie et de 
Fartillerie est convoquée pour le samedi 8 décembre 1859, à onze heures du madn, h 
Fh6tel-de-viUe, à Lausanne. 

On se réunira en tenue civile. 

Ordre du jour : 

!• Communications du Comité au sujet des demandes qu'il a été chargé d'adresser 
an Conseil d'Etat et au commissariat des guerres. 

2* Mémoire de M. Spengler^ major à l'état-major d'artillerie, sur les bois employés 
à la construction des voitures de guerre, et sur les motil's qui font préférer cnacun 
d'eux. 

8o Mémoire de M. Grand, capitaine à l'état-major général, sur les conditions 
que doivent remplir les emplacements de parc et de bivouac pour chacune des trois 
armes. 

4t* Mémoire de M. Lecomte^ capitaine à l'état-major général, sur l-organisation des 
états-majors des armées belligérantes dans la dernière ffuerre, et sur les renseigne- 
ments à j puiser en ce oui concerne rétat-major fédéral. 

&> Kotice de M. Liardet, lieutenant à l'état-major du génie, sur les fortifications 
exécutées àGondo, pourla défense du passage du Simplon. 

6» Mémoire de M. Davall, sous-lieutenant d'artillerie, sur l'ancien et le nouveau 
modèle de harnais d'ordonnance. 

T"" Communication de M. Ouimlet, lieutenant-colonel à l'état-major général, au sujet 
d'un nouveau modèle de selle pour la cavalerie et les sous-officiers montés. 

S' Rapport d'une commission composée de MM. Melley, lieutenant-colonel, Le- 
comte, capitaine, et firaillar(i, lieutenant, au sujet de la bibliothèque de !<% société. 

9« Rapport d'une commission composée de MM. Melley, lieut.-colonel, Robert, 
Bauverd, de Yallière, capitaines, et Cérésole, lieutenant, au sujet d'un règlement pour 
les manœuvres de force. 

10* Mémoire de M. de Mandrot, major à l'état-major général, sur l'emploi et l'utilité 
des bataillons de chasseurs. 

11« Communication de M. Cérésole, lieutenant à l'état-major d'artillerie, sur un 
nouvel essieu pour les voitures de guerre, inventé par M. Marquis, serrurier, à 
Vevey. 

12<* Communications et propositions éventuelles; achats de li^Tes pour la biblio- 
thèone, etc. 

Messieurs les officiers ou aspirants de l'état-major du génie et de l'artillerie, qui, 
ayant droit à faire partie de la Société, ne se sont pas encore fait inscrire, sont priés 
de bien vouloir le faire à la prochaine assemblée générale. Ceux d'cntr'eux qui dési- 
reraient prendre connaissance du règlement de la Société et du catalogue de la bi- 
bliothèque, peuvent les demander au secrétaire soussigné. 

La vaux et Vevey, le 4 novembre 1859. 

Le Président, Le Secrétaire, 

L. Wkngkb, colonel P. Cérésole, lieutenant 
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REVUE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Lecomte, rapitaine d'état-major fédéral. 



23 Lausanne, 1" Décembre 1859 IV« Année. 



^MMATRE. — Quelques mots sur le Beau , à propos de Tannée suîsrc. — 
::amp d'Aarberg (suite). — Nouvelles et Chronique, — SUPPLÉMENT. 
— Campagne dltalle de 1869 (suite). 



QUELQUES MOTS SUR LE BEAU' 

A PROPOS DE l'armée SUISSE. 

Depuis ces dernières années la Suisse militaire est en travail de 
3jets et de réformes, et il est à supposer que dans un temps assez 
lité il en naîtra un règlement qui réorganisera Téquipement et Tar- 
ment de notre armée d'une façon plus appropriée aux nouveaux 
(des de faire la guerre. 

— Le côté essentiellement pratique est la base de tous les projets 
mules jusqu'à ce jour ; à celui-là nous désirerions en voir se joindre 
autre, le bcmty assez négligé en Suisse sur lequel nous voudrions 
porter l'attention des conseils réorganisateurs ; et, pour ne point 
aroucher certaines gens qui vont se récrier à cette idée, expliquons 
que nous entendons par ce mot. 
Le beau est un besoin de toute nature civilisée. 
Le beau dans le vêtement et la tenue est pour l'homme de guerre 
c nécessité de son état. C'est une compensation des plus logiques 
X fatigues du métier des armes. Ce principe, applicable surtout aux 
mées permanentes. Test aussi pour la nôtre, qui est dans des con- 
tions heureuses pour réaliser le type du beau simple et pratique. 

1 Ayant l'habitude d'admettre dans la Rexme Pexpressîon de toutes les opinions, et 
projet de nouTclles perturbations dans l'habillement et dans l'équipement de Par- 
ie fédérale étant malheureusement sur le tapis, nous croyons devoir insérer la 
mmunication de M. Bachelin, quoique nous soyons peu d'accord avec lui iur l'ap- 
ication de ses idées. Nous trouvons, en général, notre tenue actuelle convenable, 
ssi belle, aussi simple et aussi pratique que tx)utes ceP'^s que les caprices de la 
)de mettent aujourtf'hui plus en honneur. Dans cette affaire ae goûts et de couleurs 
us confessons qu'après avoir vu presque toutes les troupes de l'Europe nous n'en 
nnaissons point dont la tenue soit bien supérieure à la nôtre^ et que nous n'avons 
nais rien vu de plus beau , pur cxem])le , que la compagnie & grenadiers de 
Lusanne ou que le bataillon vaudois des chasseurs. 

La croisée blanche j l'habit et les épaulettes font, à notre avis, un habillement 

38 élégant , plus militaire et plus commode que la tunique et le ceinturon. Mais 

mode!!!.. Que diraient nos grands mères en voyant les criuoHnes de nos jours!! 

Bèd. 
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Cette recherche da beau, même dans son côt^ le plus aksofat B*est 
point une question oiseuse tant s'en faat C^sir. Louis XIT, NapoUoa, 
Nicolas, savaient bien ce que vaut une belle tenue poar leurs traqies 
et le plus grand soin présidait toujours à leur équipement. 

— Quelques mètres de galons, noués en torsades et en tresses, coi- 
sus en brandebourgs, font plus que l'on ne pense sur le mord di 
soldat. 

— L'histoire des dernières guerres ne prouve-t-elle pas que les phs 
beaux régiments sont les meilleurs. 

Porter un bel uniforme, n'est-il point un rêve de jeunesse qui en- 
voie à Metz, à Saint-Cyr et à Saumur plus d'élèves que Tamoar de 
l'art militaire. 

Ce r(ve a fait plus de généraux que Ton ne suppose. 

— Pour notre part, nous sonunes d'avis que le soldat doit être besn 
par sa tenue, que Tuniforme doit être pour lui un vêtement dont il soit 
fier, en dehors du côté qui sy rattache. 

— Nous sommes aussi d'avis que chaque pays doit conserver os 
stigmate, une forme ou une couleur dominante dans son équipement 

Le pantalon garance, la tunique blanche, Thabit rouge, le casque 
en cuir bouilli avec sa pointe de cuivre, sont des caractères devenu 
typiques auxquels on reconnaît le Français, l'Autrichien^ TAnglais, 
TAIIomand. 

Pour notre armée, qui emprunte ses modes aux grandes puissances, 
le caractère particulier n'est à notre avis que dans un détail, le 6r(M- 
H(trd l'édcral ; supi)rimez ce détail, elle deviendra banale et ressem- 
blera \i toutes les autres. 

A cAté (le ce détail, mentionnons l'uniforme des officiers fédéraux, 
celui (les médecins, doux des plus beaux, sans contredit, dans les ar- 
mées (IKurope et qu'un des projets dont nous parlions, propose de 
changer, — pourquoi ? nous lignorons, — et le corps des carabiniers, 
le corps distinctif de la Suisse, auquel elle doit un rang honorable 
dans l'opinion militaire de l'étranger. Voilà où est le beau et le carac- 
téristique de notre armée. 

Le reste ressemble aux originaux dont il est la copie. L'artillerie 
émane de lu France, la cavalerie de la Bavière, l'infanterie tient de 
l'Allemagne et de la France selon que les bataillons sont de cantons 
allemaiuls ou français. Certaines compagnies vaudoises de grenadiers 
rappellent les voltigeurs actuels de la garde impériale. 

— 11 est évident que si en général nos soldats manquent d'allure, 
cela tient à ce que ce ne sont que des milices, mais leur équipement 
y est aussi pour beaucoup, et à ce propos nous en citerons quelques 
particularités vicieuses que nous espérons voir bientôt disparaître. 
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• — La capote qui est maintenant le vêtement le plus usuel et le plus 
pratique^ pèche par trop d'ampleur, le soldat y est perdu et gôné ; les 
bnffleteries et les courroies du sac occasionnent des boursoufflures 
gênantes à la poitrine et sur les côtés. Son collet rabattu n*est d'au- 
cune utilité, n serait avantageux qu il y eftt dans les magasins des ar- 
senaux plusieurs numéros de grandeurs pour que le soldat p&t choisir. 

Dans certains cantons, le ton gris-bleu de la capote est trop positif, 
trop cru; Técarlate du collet, trop voyant aussi, tranche sur ce ton d'une 
façon outrecuidante. Il suffirait de faire entrer un peu de rouge dans 
la composition du gris-bleu pour les rendre plus neutre et plus agréable 
à l'œil. 

— La guêtre de cuir ou de drap portée sur le pantalon doit serrer 
la cheville du pied et s'arrondir autour du mollet et ne pas être un 
récipient large et informe dans lequel le pantalon ballotte et n'est point 
retenu. 

— Le vert de Thabit des carabiniers et le gris-bleu du pantalon dit 
de petite tenue sont deux couleurs disparates qui se heurtent d'une 
façon désagréable. 

— Le col en crin, si gênant, a fait son temps, nous ne pensons pas 
le voir reparaître chez nous. 

— Le shako de feutre noir est trop haut et trop lourd. Si Ton con- 
servait cette coiffure, le drap pourrait remplacer le feutre ; elle de- 
viendrait plus légère et moins coûteuse. 

— Que rpn nous permette, à propos de la fourre du shako, une 
remarque au point de vue pratique. Ne serait-il pas opportun d'y ré- 
péter le numéro de la plaque? 

— Dans les cantons français, Tépaulette des soldats prend des pro- 
portions énormes. L'épaulette doit toujours être légère sinon Thomme 
paraît lourd. Nous dirons en passant aux partisans de la suppression do 
l'épaulette qu'elle maintient le sac et empêche le frottement des cour- 
roies sur r épaule. 

— Le sabre des officiers d'infanterie, retenu par une courroie pas- 
sée sous la tunique et sortant d'une fausse poche, est si peu pratique 
surtout pour les officiers de chasseurs et de carabiniers, qu'il n'est pas 
besoin de le condamner ici au point de vue du beau. 

— Les gants noirs d'ordonnance pour les officiers et La cavalerie 
suffisent pour assombrir l'uniforme le plus brillant. Le gant de peau de 
daim, au contraire, le relèverait agréablement. 

— Le casque des dragons et des guides est condamné depuis sa 
naissance par l'opinion publique. C'est une des créations les plus 
monstrueuses du goût allemand. Cependant, sans le changer entiè- 
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temeiit, ii y «mit moya de le rendra |ih8 mfpùitiâàè tm ipfb» 
çant la dienUle qsi le siunMmte par on eiider de ^Ifad o^iMTitalt 
en fer de lance. 

— n serait temps, en hor deanaat nne tew» rtg le BM nta he et sÉh 
ferme, d'empèeher les mascarades rifficdes ^pMsepctmellentles eiqp 
de mnstqae de chaque canton. 

— Les sacs, gibernes et bnfBeteries sont Men étabUa aMia M |tf 
gros et lovds» 

— La Gontore des haMts n*est pas' tot^onrs très ÈoigÊih» Hevn* 
commandons comme bodèles les effets des régiments sniaaea de la- 
ples. 

— Le pantalon actnel des sddats dn tndn et de b caraieris «t 
toml>ë en désnétnde; espérons qa'il sera ren^dacd par le pantalon ds 
drap basané seolement dqrais le gmou Jusqu'en bas. 

Bans s'être préoccupé da beau, qodqaes-nns des projets de 
apportent quelques modifications heureuses an point de tne que 
défendons : la tunique, le ceinturon noir, sont {dns éMjgants, plm Imn 
monieuz. 

Cet élément du beau à la redierche duquel on sacrifie tout affleSB^ 
en France particulièrement, semble Tenir en dendèra ligne dn Sulp^ 
quelquefois même il paraîtrait n'ètra pour rimi dans lee râîMmes ib 
notre armée. 

Sans désirer la voir entrer dans un système d'omemrataUon col» 
teox, à Texémple des grandes puissances de FEurope, nous serions ce- 
pendant peines de la voir devenir trop puritaine d'équipement 

n y aurait encore bien des choses à condamner, mais nous avoM 
indiqué les principales; ce sont des faits, ils appartiennent à la cri- 
tique et nous les signalons dans l'espoir que la tenue future de notre 
armée ne faillira plus aux principes sacrés du beau. 

Marin, novembre 1859. Aug. Baoeblui. 



CAMP D'AARHERG' 

(Suite.) 

Comme la chose ressort des prescriptions et régies générales pour les manosa* 
vres de campagnes renfermées dans notre N* 34*, le commandant eu chef afât 
adopté le système suivanf pour ces exercices : les deux conuaandants de coqs 
ennemis doivent agir avec la plus grande liberté posaiUe; aucune instruction po- 
sitive ne doit leur lier les mains. Chacun reçoit la vàlle communication des dispo- 
sitions générales pour les manoeuvres du jour -suivant, mais ni l'un ni l'autre n'ail 

» Voir notre n» 21. 

* Nos lecteurs se rappelleront que ce renvoi est celai de la jSeJbwaûr : miQik Zt^ 
tunç, dont nous ne sommes que les tradacteors. Notre n* 16 eoirapoBd à ce n* SI 
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avisé des instruclions données à son collègue. Les instructions ne contenaient que 
des indications générales, le choix du point d'attaque en était complètement laissé 
& l'appriSciation du commandant du corps. Naturellement le commandant en chef 
devait pourvoir i ce que les deux corps ennemis se rencontrassent ; un autre moyen 
de diriger les manœuvres qui fut parfois employé , c'était la remise d'ordres ca- 
chetés à tel ou tel commandant de corps , avec invitation de ne les ouvrir qu'à une 
heure fixée d'avance. Ces ordres motivaient par des nouvelles reçues d'autres par- 
ties du théâtre fictif de la guerre , la retraite , etc. Enfm j le commandant en chef 
pouvait toujours intervenir dans les mouvements ; cependant il ne fit que rarement 
usage de cette latitude et jamais sans en avoir auparavant avisé le commandant du 
eorps que cela concernait. 

' Premier jour de manœuvres, l6 septembre. 

Le i4 septembre, H. le colonel Schwarz commandant du corps de Touest reçut 
pour le 16 septembre au soir à peu près les directions suivantes : Il devait débou- 
cher le 15 de la Reuchenette dans la plaine, prendre ses cantonnements à Bienne et 
dans les environs, faire avancer sa cavalerie jusqu'à la basse Thièle afin de mainte- 
nir ses communications avec le corps principal placé à Soleure. L'ennemi ayant 
en tout cas encore entre les mains les deux passages de la Thièle : Nidau et Briigg, 
il fallait, pour prévenir toute surprise, disposer sur la route d'Orpund une chaîne 
d'avant-postes qui devait passer par Madretsch. M. le colonel Audcmars, com- 
mandant du corps de l'Est , reçut pour le même jour l'indication générale qu'il de- 
vait être sur ses gardes , que Pennemi déboucherait dans la plaine. H devait en 
conséquence concentrer ses troupes en cantonnements serrés sur la rive droite de 
la Thièle et garder de près les deux passages de la Thièle sus-désignés; à la hau- 
teur de celui de Briigg il devait porter ses avant-postes jusqu'à Hache (Mett), afin 
de découvrir en temps opportun tout mouvement ennemi. 

Le IK au soir les deux corps avaient occupé les positions qui viennent d'être 
indiqpiées; en considération de la lassitude qu'éprouvaient les troupes après la 
grande manœuvre exécutée à Arberg , le^rvice d'avant-postes fut réduit pour cette 
fois à un minimum ; le cordon proprement dit ne fut formé qu'à 6 heures du ma- 
tin par les deux corps en présence. 

# 

Pour la journée du 16 , le corps de l'Ouest avait reçu le^ instructions suivantes 
que nous allons communiquer. 

« M. le colonel, bien que vos troupes puissent seulement aujourd'hui (16 septem- 
bre) achever de déboucher de la montagne, je désire cependant qu'avec ce que 
vous avez sous la main vous fassiez un mouvement en avant du côté de la Thièle , 
afin de nettoyer la rive gauche de cette rivière des postes ennemis , de reconnaître 
la position et la force de l'adversaire et de faire échouer en même temps par ce 
mouvement toute entreprise que l'ennemi pourrait tenter contre les cantonnements 
de la brigade de cavalerie. Avec le principal de vos forces vous avancerez dans la 
direction de Brugg , et à Nidau vous garderez une attitude plutôt observatrice. 
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» La cavalerie seconde voire mouvement en se rendant à Ziehlwyl per Uhon 
aGn de pouvoir aussi , cas échéant; inquiéter pour sa retraite le corps ennesi^ 
voudrait venir depuis Briigp; h votre rencontre. 

« Si , après avoir franchi le pont de Briigg vous deveniez l'objet d'une att^K 
énergique , vous devriez évacuer la rive droite mais vous maintenir à Brûgg et en- 
pêcher si possible par le- feu de votre arlillerie Tennemi de détruire le pont. 

« Après avoir alU^int votre but, occupez par de bons postes Brûgg, Orpundel 
Ziehlwyl situé entre ces deux premières localités, et faites garder la nveptrdes 
patrouilles ; le reste des troupes retourne dans les cantonnements où il se troanit 
hier. Qu'un poste nombreux à Madretsch observe Nidau et entretienne les conm»- 
nicalions avec celui de Brùg«(. Si votre train de pontons arrive dans la journée, m 
soin à l'entrée de la nuit de le placer à Orpund sous une garde sufQsante. » 

Suivent encore quelques instructions relatives aux subsistances et au commisa- 
rial. Le môme jour le corps de TEst recevait les directions suivantes : 

a Monsieur le colonel, comme je vous Tavais déjà annoncé hier, vous exécaiewi 
demain matin 16 avec le principal de vos forces un mouvement offensif dès BrO^ 
à Mâche. Vous commencerez par faire une démonstration en prenant Nidau p» 
point de départ. Pourvoyez à ce que les communications soient convenablemeË 
entretenues entre les deux corps. Prenez garde que le corps de cavalerie enafiii^ 
qui se trouve en effet sur la basse Thièle , ne devienne dangereux pour votre (hoc 
droit. 

• Même après un combat heureux, notre intention ne peut pas être de rtstersir 
la rive paucho, il suffit quo nous ayons atteint notre but , qui est d ^eni pêcher iffi 
mouvement de l'enniMui dans la direction de Tiiren et de reconnaître ses larm. 
Repassez donc la rivi«'>re après le combat , mais défendez à tout prix la rive droilf. 
Si ronnenii pénètre juscpi'à Nidau elBrûgji^, détruisez les ponts situés dans ck 
localités. Disposez dans ce cas vos cantonnements conforinénienl aux rendes sur b 
défense d'une petite rivière étroite. Occupez par de bons postes Nidau , iEgerlenel 
Scbwadornau, et iaiu^s surveiilrr la rivière avec soin par des patrouilles. » 

Connue dans l'instruction destinée au corps de l'Ouest, des dispositions au sujet 
des canloiuiements et des vivres venaient prendre leur place ici. 

De plus, les deux coinniandanls i\o corps étaient convoqués au quartier-gèDén* 
neutre à Bn\<i^ pour le 1() au soir, afin de |)rendre cormaissance des observations 
du commandant en chef. 

Déjà les prescriptions générales fixaient à 8 heures du matin le moment où 1^ 
manoeuvres devaient ordinairement commencer. Les troupes avaient auparavaiKi 
se restaurer. 

Le 16 au malin le corps de l'Ouest se trouvait dans la position suivante : 

Les avaiit-pusles établis à iMadrelscb et en avant de Mâche observaient d'un (iM 
le passage de Nidau , de raulrc le délilé boisé que traverse le chemin de Brûj^i 
Mâche. L'avanl-garde , composée du demi-balidllon N*> 81 , de la compagnie (k 
carabiniers N® 19, de la section d'obusicrs de la batterie de 6 N** 25, eldeb 
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eompagnie de cavalerie N® ii , marche sur Madretscb afin d'y prendre une position 
qui lui permit de résister h une attaque venant du côté de Nidau. 

Le gros du corps formé par trois bataillons resta à Mâche; toute Fartillerie fut 
placée à Lôhrer sous la protection de trois compagnies de chasseurs et d'une com- 
pagnie de carabiniers. Depuis cette localité , elle pouvait balayer efficacement tous 
les chemins conduisant de la Tbiéle à Mâche. 

La brigade de cavalerie, composée de trois compagnies, fit halte à Orpund, et 
assura par de nombreuses patrouilles ses communications sur la droite avec le 
gros; en môme temps, elle fit une démonstration du côté de Brûgg. 

Le môme jour, le corps de Test s'était placé comme suit : A Nidau, les avant- 
poètes se trouvaient à 500 pas au-delà de la Tbiéle ; à Briigg , sur la hauteur du 
côté de Ziehiwyl; Tennemi était ainsi observé de deux eôtés. 

L'aile gauche était à Nidau, où elle servait d'avant- garde ; elle était sous les 
ordres de M. le major d'état-major Wydier, et forte d'un demi-bataillon, de 2 com- 
pagnies de carabiniers et de quatre canons de 6. 

Le gros, formé par trois bataillons comptant chacun cinq compagnies, d'un de- 
mi-bataillon de chasseurs, composé de trois compagnies, et enfin d'une compagnie 
de cavalerie, fit halte à iEgerten et à Briigg. Il était commandé par M. le colonel 
de Salis. 

La réserve, composée d'un demi-bataillon, de deux compagnies de carabiniers, 
de deux obusiers et d^une compagnie de cavalerie, était sous les ordres de M. le 
major d'élat-major Scherer, et s'arrêta également à Jlgerten. 

Ainsi que nous l'avons vu par les dispositions indiquées ci-dessus, le corps de 
l'Est avait ordre de faire un mouvement offensif sur la rive gauche de la Tbiéle. 
H. le colonel Âudemars prescrivit en conséquence que l'avant-garde commen- 
cerait l'attaque, que le gros s'avancerait pareillement dans la direction de Ma- 
dretscb, sans cependant trop s'éloigner de Brûgg aussi longtemps que l'on ne 
connaissait pas plus exactement la position de l'ennemi, qu'enfin la réserve occu- 
perait l'importante colline de Zicblwyl, afin de maintenir ouverte dans toutes les 
éventualités la ligne de retraite. 

M. le colonel Sehwarz avee le gros resta dans l'attente à Mâche ; il voulait 
d*abord savoir quelles étaient les intentions de l'adversaire, et se contentait de 
maintenir en activité ses deux ailes, soit son avant-garde et sa brigade de ca- 
valerie. 

Ce premier moment des manoeuvres était fort intéressant pour tous ceux qui y 
prenaient part. Dans les deux corps, l'on attendait avec une grande anxiété ce qui 
arriverait et de quel côté chacun des deux chefs dirigerait le principal choc. 

Les premiers coups furent tirés vers les 7 heures à Madretsch ; les deux avant- 
gardes s'étaient heurtées et en venaient au combat. Celle du corps de l'Ouest, qui 
cherchait à se couvrir surtout dans la direction de Brugg, ne put pas opposer une 
résistance suffisante à l'ennemi, dont le front était d'une force supérieure, elle se 
Tvin lentement en traversant le village de Madretsch. Pendant cette retraite, la 
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cavalerie appuya par un mouvement habile et beau à la fois, la faible chaîne formâe 
par les tirailleurs. Le peu d'insistance de Tennemi dans la poursuite fit bientôt re- 
connaître que cette attaque n'était qu'une démonstration ; en effet, vers les 10 
heures, le combat cessa au milieu du village ; Tavant-garde du corps de TOoest, 
dont les patrouilles virent reculer Tennemi qui l'avait menacée depuis Brôgg, 
put dès lors déployer plus de forces sur le front. 

Le gros du corps de l'Est avait commencé à marcher sur Madretsch, conformé- 
ment aux ordres qu'il avait reçus, mais il avait fait halte peu après, attendu que 
le gros du corps de l'ouest s'avançait toujours davantage dans la direction d'Or- 
pund. M. le colonel Schwarz avait vu par le rapport de son avant-garde, que l'on 
n'avait voulu i Nidau que tenter une démonstration, et comme rien ne se montrait 
sur le front do sa ligne do bataille^ il résolut de faire un mouvement offensif; à cet 
effet, il détacha deux compagnies do chasseurs avec ordre de se rendre à Briigg, 
à travers la forêt qu'elles devaient nettoyer; avec les trois bataillons du gros, il 
dirigea vers la gaucho sur Orpund, il se réunit 5 sa cavalerie, et avec ces deux 
armes (son artillerie n'était pas encore arrivée), il attaqua les hauteurs de Briigg, 
qui dans ce moment étaient faiblement gardées. Sur cette colline la lutte fut déci- 
sive. Le gros du corps do l'Est ayant renoncé à suivre la direction qu'il avait choisie 
d'abord, était retourné à Madretsch et avait pris position; mais la faiblesse de sa 
cavalerie et do son artillerie ne lui permirent pas de donner au combat une bonne 
tournure, il se retira successivemtnt du côté de Briigg et sur l'autre rive de la 
Thiéle. 

A peu pnV^ dans le niénie moinont ravanl-pnle du corps de l'Ouest s'était pré- 
sentée de rechef devant raile gauche de l'ennemi, dont rurlillerie était partie ; avec 
le secours de la cavalerie, on ri^jela ses tirailleurs de l'autre côté du pont de Xidau, 
que ceux-ci détruisirent après lavoir franchi. 

Immédiatement après, il était environ deux heures, la marche du drapeau no- 
tifiant Tordre de suspendre le combat, fut battue sur toute la ligne. 

I/exercice avait duré 7 heures, pendant lesquelles était tombée une pluie tor- 
rentielle. 

Les avant-postes furent occupés en général immédiatement après l'exercice ; le 
reste des Iri^upes se rendit dans ses cantonnements. 

La mana'uvre ello-n»ème avait réussi ; on avait remarqué peu de fautes dans la 
couiluiie des tn)U|M»s, mais davantaire dans les détails: çà et là on apercevait avec 
nelielé que les soKlal> n'avaient pas encore été suffisamment préparés. Un ras-^ 
sendïlenitMil do troupes n'est pas destiné à ren^émorer ces points de détails; le 
temps maïupie (nnir cela, il est donc doublement nécessaire d'insister ri^roureu- 
semenl [wir «pu» lo> tr«»ujvt's arrivant sur la liirne convenablement préparées. La 
pluîe ayant duré toute ia journée, l'ordre fut donné à 8 heures du soir de retirer 
les axant-postes et de s'abst.'uir tle toute al :'rte. 

Nous nous permettons iei ,iéjà «le rê[K>n.ire à une objection faite au commandant 
en chef dans une fouille puL.liijue [\o\\i Gazette de Berne du 5 ou du 6 octobre), 
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de maDÎère ï ce qu'il a dû nécessairement en être blessé. L'auteur de cet arti- 
cle se plaint de ce que Ton a toujours été en cantonnements et que Ton n'a pas 
bivouaqué. Par Teffet de cette circonstance, on a perdu en marcbes un temps con- 
sidérable et les troupes en auraient souffert. Nous pouvons répliquer ce qui suit. A 
Aarberg, il était presque impossible'de bivouaquer; d^m côté Ton a eu trois nuits 
complètes de pluie, celles du 14 au 15, du 15 au 16 et du 16 au 17. Les nuits du 
16 et du 17 n'étaient pas précisément agréables; ce n'est que le 19 que le ciel 
s*est éclairci. Faire camper des troupes en plem air, par une pl;iie torrentielle, au- 
rait été au moins imprudent vu la prédisposition à la dyssenterie qui régnait alors. 
Or, dans les nuits les plus claires de l'automne, il se forme dans la vaste plaine un 
brouillard fln et compact qui ne s'élève pas à plus de 5 ou 6 pieds au-dessus du 
sol et rend en tout cas fort difficile de bivouaquer. Celte circonstance a aussi d(i 
être prise en considération. Il n'y avait pour ainsi dire pas d'autre ressource que 
d'occuper des cantonnements. Si le critique s'était bornera motiver son point de 
vue , nous n'aurions rien répliqué , chacun a le droit de défendre son opinion ; 
en ce qui concerne les bivouacs , nous sommes de l'avis de Dekcr , qui avait au 
moins autant d'expérience du service de campagne que le critique et qui , dans une 
colère comique, s'écrie : Je préfère une écurie à porcs à vos plus brillants bivouacs. 
Hais le critique continue à s'adresser avec un accent pathétique et avec toujours 
plus d'onction aux personnes haut placées qui n'auraient pas su combien le soldat 
a souffert. D'abord il est assez singulier qu'un spectateur qui s'est promené à che- 
val pendant trois jours soit mieux instruit de tout que ceux qui ont participé à la 
manœuvre et ont été au fait de tous les détails du service; ensuite nous pouvons 
assurera M. le critique que l'on savait parfaitement au quartier-général que les 
marches nécessaires pour se rendre dans les cantonnements et plus encore l'instal- 
lation dans ceux-ci étaient passablement fatigantes. Du reste, on n'ignorait pas 
pour quelle cause l'installation dans les cantonnements était chose si difficile et pé- 
nible. C'était que , malgré des demandes et des invitations adressées en temps op- 
portun , les autorités cantonales et communales n'avaient pas préparé des locaux 
qui eussent permis de rapprocher davantage les cantonnements. On avait aussi 
cantonné les troupes en Thurgovie dans l'année 1856 , et cela sans qti'il en résul- 
tât des marches comme celles qu'a dû faire le corps de TEst dans la soirée du 17 
septembre; mais là tout était prêt, des locaux avaient été désignés et organisés par 
la sollicitude des autorité^^ cantonales. Enfin le critique dit que souvent l'on a fait 
la cuisine seulement à minuit ; tel a réellement été le cas le 17 pour quelques dé- 
tachements du corps de TEsi. En <4 -itérai , cette journée fut très fatigante pour les 
troupes à cause du confbienn^mrnt tonlif de l'exercice; mais aussi ordre avait été 
donné de faire la cuisine et (l«i ^(• resUiiirer avant le commencement de la manœu- 
vre; et SI la chose n'a pas eu lieu , v\ si sans doute une faute, et le critique devra 
reconnaître qu'il peut aussi arriver durant une guerre que le soldat doive se cou- 
cher à jeun ^ Sans doute au Luziensteig la cuisine était achevée de meilleure heure, 

> Pour être impartial, nous devons mentionner que le critique attaqué par la Schw, 
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mais d'un côté Ton avait eu , sauf une seule exception , des nuits fort belles pour 
bivouaquer , d'un autre le transport des cuisines et les troupes de traînards n'é- 
taient pas précisément ce qu'il y avait de mieux dans le rassemblement du Lo- 
ziensleig (Voyez Gazette militaire 18S8, N« 79, page 312). 

Seconde journée de manceuvres, 

La seconde journée de manœuvre ne fut pas plus que la première favorisée par 
la teropéralure; toute la nuit il était tombé une pluie torrentielle. Malgré cela de 
gros nuages étaient le matin encore suspendus aux montagnes. Afin d'accorder aux 
troupes quelque repos, le commencement de l'exercice fut renvoyé à midi. Hais 
cet ordre n'était pas parvenu à temps à la compagnie de pontonniers stationnée à 
Orpund, aussi celle-ci commença-t-elle vers les 3 heures du matin les préparatifs 
nécessaires pour jeter un pont ; la compagnie de carabiniers N^ 29 du corps de 
l'Ouest cantonnée a Scheuren fut alarmée par ce mouvement, et il en résulta un 
vif combat de tirailleurs , ensuite duquel la construction du pont fut suspendue. 

Pour le n , le corps de l'Ouest avait reçu l'instruction suivante : 

« Lorsque vous aurez pris possession des hauteurs de Brûgg et de Gotlstadt et que 
votre train de pontons sera arrivé , vous pourrez traverser sans obstacle la Tbièle à 
Briigg ou à Gottstadt, car après la destruction presque complète de Nidau et l'in- 
cendie de ses ponts l'ennemi ne pourrait diriger quelque tentative sur votre ligne 
de retraite qu'en perdant beaucoup de temps. Dès que le passage do la Tbièle ayant 
été effectué vous aurez atloint Vorbcn , TeniUMni devra évacuer le Jensberj^, soit 
le plateau de Bollomonl. Vous avancerez sur Aarberg, sans néanmoins rien tenter 
contre sa lole de pont dans la journée do domain. » 

Suivaioni encore quelques indicaiions relatives aux ménagements avec lesquels il 
fallait traiter le chaînon do collines s'étondanl dès Biihl à Walperswyl à causo des 
vif^Mios qui y étaient plantées, tout comme aussi sur la direction des avant-postes 
et l'alimentation . Le corps do l'Ksl reçut les instructions suivantes : 

Connue vous le savez, Nidau et ses ponts ont été presque complètement détruits 
durant le combat d'aujourd'hui ; par conséquent, domain nous ne pouvez pas pen- 
ser à faire un mouvement otTonsif dès Nidau , et l'ennemi ne peut pas non plus 
songer à ga}j[nor le plateau de Bellemont en prenant cette ville pour point de dé- 
part. Vous devez donc prendre vos mesures de telle sorte que vos troupes soient 
concentrées demain dans la contrée de Studen , afin de pouvoir les employer sui- 
vant les circonstances pour em|>Vher l'ennemi de traverser à Brijgcr ou à Gottstadt. 

« Si vous ne ptiuvez ni em|VK*her l'adversaire de franchîr la Thièle, ni défendre 

Jlfi/if. Xeihmj a rérli»]ue en se jiistitîAiît du reproche d'avoir voulu blesser le com- 
mandant du caww. Il dit oucoro qu'il n\\ plu qu'une soûle nuit complètement, et qu'il 
n'a p»*\s examiné les choses eu spectateur, commf i.'U le dit, mais bien en acteur avec 
M trtnipe. Tour nous, nous i^irta^reons l'opinion Je ce critiiiue, c'est-à-dire qu'il est 
fort rojirrottable lumr Tinstruotion des troupes au service de campaffne qu'il n'v ait 
pM eu de bivouac au camp d'Aarberji. Mais nous reconnaissons aussi qu'il serait iu- 
juste, vu les circonât^uices, d'eu foire un grief à l'état-major du camp. — Béd, 
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la posilion située entre Tribeg et TAar, retirez-vous derrière les retranchements 
d'Aarberg. » 

Suivaient encore des directions au sujet des avant-postes , des cantonnements et 
de Valimentalion. Le commandant du corps de TEsl reçut de plus un ordre secret 
«avec invitation de Touvrir à 3 heures. Cet ordre renfermait la nouvelle de combats 
désavantageux soutenus par son détachement placé sur la Thièle , et de Tarrivée 
d'un corps ennemi par la route de Neuchâtel. Ces circonstances devaient motiver 
une retraite dans le cas même où la lutte sur la basse Thièle tournerait momenta- 
nément à son avantage. 

Pour le 17, le corps de l'Ouest avait reçu les ordres suivants : 

L'avant-garde formée par un bataillon , compagnie de carabiniers , section de 
sapeurs et une section d'obusiers, devait faire une démonstration à Brugg , en re- 
vanche le gros et la réserve avaient à franchir la Thièle à Orpund. Une batterie qui 
se plaça sur la hauteur de Ziehiwyl (entre Orpund et Briigg) était chargée de sou- 
tenir ces deux mouvements. Si le passage réussissait, le gros et la réserve devaient 
avancer sur Aarberg en passant par Worben et Werthof ; dans ce cas Tavant-garde 
formerait l'aile droite , nettoierait Te Jensberg et marcherait dans la direction de 
Jens. 

Le colonel Schwarz se proposait, après avoir effectué le passage, de marcher 
directement sur la ligne de retraite du côté d'Aarberg et de forcer par là l'ennemi h 
abandonner la forte position du plateau de Bellemont. 

Le corps de l'Est avait pris les dispositions suivantes parce quHl était dans l'in- 
certitude au sujet de la question de savoir si , en essayant de faire jeter un pont 
dans la nuit du 16 au 17, et en accomplissant ainsi d'une manière prématurée 
cette opération qui maintenant ne pourrait plus en tout cas s'exécuter en secret, le 
colonel Schwarz n'avait pas voulu transporter à Brù^'g l'attaque principale. 

L'avant-garde , composée dun demi-bataillon , d'une compagnie de carabiniers , 
de 8 canons et de 8 compagnies de cavalerie, devait se placer entre Schwadernau 
et Scheuren et observer les mouvements de l'ennemi ; elle devait en môme temps 
servir d'aile droite ù tout l'ordre de bataille. M. le major Scherer avait à en pren- 
dre le commandement. L'aile gauche, sous les ordres du commandant Froté, forte 
de 2 et 1/2 bataillons et de 2 canons, devait se placer à iEgerlen et chercher à em- 
pêcher le passage à Briigg. 

La réserve , toute la 3*"^ brigade commandée par le colonel de Salis , avait à s'é- 
tablir près de Sluden ù la croisée de Schwadernau , de manière à pouvoir immé- 
diatement, suivant les besoins, marcher à droite ou à gauche. 

Un détachement , composé d'un 1/2 bataillon et deux compagnies de carabiniers 
commandés par le major Wydier, était chargé de garder le Jensberg. 

En cas de retraite , ce détachement devait marcher sur Kappelen en passant par 
Worben ; l'aile gauche avait pour mission de défendre le Jensberg ainsi que les 
pentes inclinées du côté de Tribeg , et cela de concert avec le détachement placé 
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sur le Jensberg , afin que l'ennemi ne put pas essayer de tourner le corps de l*Est 
par la droite. 

A midi , les troupes des deux corps avaient occupé leurs positions et le conbtf 
commençait; les premiers coups furent tirés à Brûgg. L*avant-garde du corps di 
rOuest attaqua pour effectuer le passage dans cette localité. Un violent eombst à 
l'arme à feu eut lieu sur les deux rives; le pont était fortement barricadé. Le com- 
mandant Froté dirifçeait la défense avec intelligence et résista longtemps aux ttti- 
ques du corps de TOuest. 

Pendant que le combat commençait à Briigg , 4 pièces de la^tterie N* 25 s'é- 
taient portées vis-à-vis de Schwadernau et canonnèrent vivement les troupes en- 
nemies placées dans cette localité. 

En même temps on commençait à jeter le pont à Orpund ; afin de protéger eetta 
opération , la batterie de 12 N® 9 occupa en dessus du village une position depuis 
laquelle elle pouvait dominer les bas-fonds que la Tbièle enceint de ses sinuosités; 
des sections de tirailleurs furent placées sur les pontons de la rive droite et der- 
rière un mouvement de terrain ; dans ce môme moment toute la cavalerie du corps 
de rOuest passa sur la rive droite de la Thièle en utilisant i cet effet un gué de 
cette rivière. Avec l'aide de ces diverses dispositions, le pont fut jeté. 

Aussitôt qu'elle avait remarqué les préparatifs de la construction du pont, Ta- 
vant-garde du corps de l'Est avait pris position à Schwadernau ; l'artillerie se plaçi 
au centre et s'appuya'à gauche sur le village de Schwadernau , qui l'abritait quel- 
que peu contre le feu venant do la rive gauche; la cavalerie Gt halte à Schwader- 
nau , les carabiniers avaient occupé la petite colline qui , vis-à-vis de Goltstadt, 
s'élève d'environ 30' au-dessus de la plaine. Des chasseurs étaient disposés dans 
les haies et les fossés, où ils pouvaient trouver une position convenable. En mètne 
temps on prévenait le commandant du corps de la tentative de passage. 

Ce dernier, ne pouvant plus avoir de doute au sujet des intentions de rennemi, 
envoya sa réserve à Schwadernau. Cependant le combat avait commencé ; la cava- 
lerie du corps de l'Ouest qui , après avoir passé la Thièle à gué, s*était placée en 
avant de Schwadernau , dut soutenir pendant longtemps le feu violent de Tartille- 
rie du corps de TEst. La cavalerie de ce dernier était trop faible pour entreprendre 
elle-même un mouvement offensif, mais elle remplissait parfaitement son devoir, 
qui était de protéger Tartillerie contre les charges de Tennemi. 

Aidé par son artillerie , le c>orps de TOuest commença à franchir le pont; sod 
infanterie , disposée en masses , se dirigea vers le mamelon susmentionné , dont la 
possession devait en tout cas décider du ré.«uUat du passage du pont. Au moment 
où elle gravissait la hauteur , la réserve du corps de l'Est s'avança en partie au pas 
de course et se jeta avec une grande énergie sur les bataillons du corps de TOuest. 

11 y eut ici une rencontre aussi animée que bien exécutée dans laquelle la force 
supérieure du corps de l'Ouest finit par remporter. Le corps de TEst commença 
lentement sa retraite; la batterie de 12 N^ 5 recula la première dans une nouvelle 
position à Studen; puis suivit la seconde batterie; les bataillons ^ couverts par da 



nombreux tirailleurs , se retirèrent dans le meilleur ordre pour se placer avec tout 
le corps de l'Est derrière Studen dans le défilé situé entre le Jensberg et TÂar. 

(A suivre.) 

NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Divers journaux publient des extraits d'un mémoire adressé par le Conseil fé- 
déral aux puissances signataires des traités de 1815 concernant la zone neutralisée 
de Savoie. C'est avec plaisir que nous avons lu ce consciencieux travail, qui con- 
clut à ce que le prochain congrès — si congrès il y a — mainlienne intacts les 
droits de la Suisse à cet égard, et qui roottve cette conclusion par des raisons basées 
généralement sur les plus saines vues en matière de stratégie. Il y a loin des doc- 
trines développées dans ce mémoire sur la défense de la> Suisse, à celles avancées 
naguère dans quelques brochures sur la prétendue importance stratégique du val 
des Dappes. 

Ce mémoire, qu*on dit être de M. Staempfli, rappelle à Tappui des droits de la 
Suisse sur la zone neutralisée trois ordres de considérations : 

1^ Les mêmes motifs d'équilibre européen qui ont engagé les puissances à dé- 
clarer la neutralité de la Suisse les ont amenées à neutraliser les provinces anté- 
rieures de la Savoie, afin de fermer complètement et sûrement la route du Simplon 
qui avait joué un si grand rôle dans les guerres de la République et de FEmpire ; 

2*^ Les faits constants de l'histoire et la stratégie démontrent que la Sardaigne 
ne peut pas, dans un état de guerre contre la France, défendre ses provinces de 
la Savoie sans être sûre du concours de la Confédération soit pour laisser passage 
aux troupes sardes par le Valais, soit pour faire occuper les provinces neutralisées 
par les troupes suisses ; 

3^ La défense d'une notable portion de la Suisse, c'est-à-dire du Valais, de Ge- 
nève et d'une partie de Vaud, est presque impossible si notre extrême frontière du 
Sud-Ouest n'est pas couverte par une zone neutre, limitée au moins, vers le sud, 
à une ligne tirée du col de Bonhomme jusqu'à l'embouchure du ruisseau des Usses 
dans le Rhône. 

t Tous ces motifs, dit le document du Conseil fédéral, conservent encore actuelle* 
ment leur entière valeur. Pour l'Europe d^abord la neutralité de la Suisse et des 
provinces savoisiennes qui l'avoisinent a la même importance qu'en 1815. A pre- 
mière vue, il semble, il est vrai, que rétablissement d'un chemin de fer s'arrètant 
des deux côtés au pied du Mont-Cenis a fait perdre au Simplon toute son impor- 
tance comme route militaire ; mais ce changement n'est qu'apparent. 

» Tout dépend des puissances qui sont en guerre. Si, comme ce fut le cas dans 
la dernière guerre d'Italie, la Sardaigne est l'alliée de la Fiunce et que la mer reste 
libre, le passage du Simplon est relégué à l'arrière- plan. Qu'on suppose néanmoins 
les Autrichiens s'avançant victorieux sur Turin, il pourrait facilement venir à Tidée 
des généraux français de les prendre à dos et en flanc par le Simplon, comme le 
fit en 1800 le Premier Consul par le 6rand-St -Bernard. 
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» Mais qii*une nouvelle guerre éclate, que la Sardaigne soit ennemie de la 
France et que TAngleterre prenant parti dans cette lutte, la mer ne soit plus sûre 
alors rimportance de la route du Simplon renaît tout entière, surtout dès le mo- 
ment plus ou moins rapproché où un chemin de fer parcourant le Valais dans toute 
son étendue jusqu'au pied de la montagne, sera séparé de la voie ferrée d*Arona 
par deux journées de marche seulement. • 



D'après la Gazette fédérale, il parait que la Suisse peut élever quelques préten- 
tions à rhonneur de la première invention des canons rayés. 

Un c>orrespondant de la Gazette des Postes de Francfort réclamait la priorité de 
cette découverte pour la Bavière, dont un de ses>essortissanLs, nommé Reichen- 
bach, a fait des essais de tir avec des pièces d*artillerie préparées de cette manière 
déjà en 1824. Mais les premiers en date sont ceux tentés par le mécanicien Georges 
Bodmer, de Zurich. En effet, ses essais remontent aux années 1808, puis 1812 et 
suivantes. De plus, à la fin de 1856, la question de Neuchâtel menaçant d^amener 
une guerre entre la Prusse et la Confédération, Bodmer se déclara prêt à céder à 
celle-ci, sans indemnité, toute la partie de son invention qui pouvait encore être 
mise à proGt avant les hostilités. Il estimait pouvoir, d'après ses procédés, trouver 
le temps nécessaire, avant que la guerre éclatât, pour faire subir à une partie des 
pièces de 12 et de 6 des modifications capables, non seulement de doubler l'éten- 
due de leur portée, mais encore d'en faire des armes terribles sous d'autres rap- 
ports. 

M. le conseillor fédéral Frey-Heroséo prenant, dès le 1*' janvier prochain, la 
présidence de la Confédération et le Département politique, c'est M. le conseiller 
fédéral Staempfli qui aura, pc^ndanl Tannée 186(), la direction du Département mi- 
litaire; M. le conseiller fédéral Fornerod reste suppléant du même Département. 



On écrit de Borne au journal VEurope do Genève : 

Dans ses dernières séances, le Conseil fédéral s'est beaucoup occupé de Phabille- 
mcnt de rinfantcrie. La suppression du frac militaire et son remplacement par h 
tunique seraient, paraît-il, décidés en principe. J'ai x-u le modèle de tuiiique présenté 
k notre ministre de la guerre, M. Frey-IIcrosée. Ce n'est certes pas gracieux. La cou- 
leur est l)l(>u foncé, avec des boutons de métal blanc bombés, et de passe-poils rou- 
geH Hur U>,H fausses-poches et sur le col. La taille de ce modèle est courte et les pans 
auHsi. Le tout a l'air étriqué. 

Il y aura peut-être des avantages pratiques à cette substitution dont les militaires 
vaudois sont les adversaires déclan's, mais notre armée y perdra certainement comme 
coïip d'uîil et conmie originalité. Elle était la seule, je crois, en Europe, arec les ar- 
uiéeH esi)agn()le et napolitaine, qui eût conservé cette coupe d'uniiorme illustrée sor 
cimiiuinte champs de bataille aux temps de la république et du premier empire. 

On parle aussi de rendre obligatoire la suppression des épaulettes. Ce serait à coup 
«Ûr uu nouveau moyen de rendre au soldat le service odieux. 
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Ces perpétaela changements dans l'armement, l'équipement et l'habillement sont k 
plaie de nos milices. Nous avons poor notre malheur une demi-douzaine de colonels 

fédéraux qui passent leur temps à étudier minutieusement des questions de hoU' 

ions de ffuêtres. Comme c'est le soldat qui doit supporter les frais de cette ridicule ma- 
nie qni s'étend à tort, depuis les plumets des colonels jusqu'à la barbe des sapeurs, 
il murmure depuis longtemps, et si cela continue, je ne serais pas étonné de voir la 
désorganisation succéder à l'esprit militaire dont s'est honoré jusqu'ici le soldat ci- 
toyen de l'Helyétie. 

Berne. — La Direction militaire du canton de Berne a fait entrer en casemci 
dans le courant du mois de novembre, tous les soldats qui, pour un motif quelcon- 
que, s'étaient soustraits à l'un des cours de répétition de l'été dernier. Cette mesure, 
appliquée pour la première fois, aurait excité du mécontentement dans le public. 

Vaud. — Le Conseil d'Etat a nommé une commission chargée de préparer un 
projet de loi sur l'organisation militaire. Cette commission est composée de MM. Ch. 
VeiUon, conseiller d'Etat; Bontems^ colonel ; Foi\jallaz, commandant d'arrondisse- 
ment; Ch. Bumand, commandant de bataillon; Âubert, commandant de bataillon; 
V. Kofiy, major. 

— Dans la liste des objets dont le Qrand Conseil, actuellement en session, vient 
d'être nanti par le Conseil d'Etat, nous remarquons entr'autres : 

Un projet de décret sur Tinstruction de l'infanterie de réserve. 
Un projet de décret tendant à libérer des avant-revues les officiers à la saite et à 
les soumettre à l'impôt militaire. 
Un rapport sur l'organisation militaire. 

— Dans sa séance da 11 novembre 1859 , le Conseil d*Etat a nommé jBIM. Berthod, Adolphe, 
à Cbâteavx-d'Oex, commandant du bataillon de réserve du 2« arrrond. ; — Jaillet^ David-Albert 
à Vallorbes, capitaine de chasseurs no 9 du 5« arrond. — Chaniurenaud^ Charles, à Cully, 2« 
sous-lieutenant de mousquetaire n« 2 d'EHle du 3« arrond., — et Chevalley, Fr.-Louis, à St-Sa- 
pbortn, f sous -lieutenant de Mousquetaires n» 2 de réserve du 3^ arrond. — Le 15, M. Chuard, 
Jean-Lduis, à Corcelles, capitaine aide-major du bataillon d*clite du 8' arrond. — Le 18, M. Go- 
nin» Louis, à Lausanne, 2« sous-lieutenant de mou5quelaires n^ 5 de réserve du 3« arrond. 

Genève. — Un ingénieur-mécanicien, M. Ravel, vient de soumettre au Conseil fé- 
déral un projet d'une nouvelle machine destinée à la transformation des pièces d'ar- 
^lerie actuelles en canons rayés. L*avantage de cette machine est, dit-on, sa simpli- 
cité, qui lui permettra de se transporter facilement dans les arsenaux de la Suisse, 
et de réaliser ainsi une économie de transport et de temps. 

— Le Conseil d'Etat a nommé inspecteur général des milices, à la place de M. 
Noblet, démissionnaire, M. Jean-Jacques Mouliniez qui entrera en fonctions au 1** 
janvier 1860. 

France. — Voici la composition presque complète du cadre d'état-major de l'ar- 
mée expéditionnaire en Chine : 

Commandant en chef, le général de division de Montauban. 

Chef d'état-major général, colonel Schmitz. 

Officiers attachés à l'état-major général : lieutenant-colonel Dupin, chef du service 
topographiaue, avec un officier pour adjoint; Campenone, chef d'escadron d'état -ma- 
jor; de Cools, capitaine d'état-major; Chanoine, capitaine d'état-major. 

Généraux ae brigade : Jamin, commandant la 1'* brigade ; Collineau la 2*. 

101 • de ligne, colonel Pouget. 

102* de ligne, colonel O'Malley. ^ 

2> bataillon de chasseurs à pied, commandant Guillot de la Poterie. 

Cinq batteries d'artillerie et parc de siège, colonel Bent-^man. 
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Génie colonel de Roalede, actnelleaic::: rz. 7.:.:':i2rmiie. 
Quatrî; batiiilions d'infanterie «le nLtrinr. î.liirl ir T&ssoîime. 
lin oHcadron de cavalerie, comman Ijknt X. 

M, ■ ' ' 

tout< 

ClUMVk , ... 

dos cidoni'lH ot floiiB-li<!utonants. 





trts n\o\iiAini*îîf soûle monnaie ayant cours en Lhii^e et non susceptible d'un chÂnge 

'"ï!o dopiirl dos troupes aura lieu, des ports de Brest et de Toulon, avant le 16 de- 
ct^wdMV l.o dopart de l'état- major n'aura lieu que le 10 janvier, nn mois environ aprèi 
\^'lui do^ tivupo>; mais, au lieu do prendre la voie du Cap. il se dirigera par Sua. 
IV b Noi'lOi MosMours los olliciors arriveront un moi» environ avant le corps expédi- 
tîouu ùio ot auront tout le tomps nécessaire pour combiner leur plan d'attaque avec 
l'oiat «K\jor ;m>;lais ot los oflioiers de marine. 

- l.a oumpn>;uo du Maroc est déji3i terminée. Le général de Martimprey a pris congé 
do fcoi tr\»upos par une proclamation, datée de l'oasis d'Ouchda le 10 novembre, dont 
voici uu oxtrait : 

« Soldats du corps oxpôditionnaire de l'Ouest! 

» Los lîoui Sua^sen, \aiuou»î par vos armes; les Mahias, les Angades et les Béni- 
Guil, tVap\»os par los colonnes du Sud : Ouchda est aujourd'hui à vos pieds, rachetant 




I>er- 

son 
maghzen. tout co qui appartient au gouvernement marocain, avec lequel la France 
est on i»aix, domoureront d'ailleurs rospoctés. 

> La campaçne est tonninéo, domain vous repasserez la frontière. 

> Un corps d'observation sous les ordres du général de Ligny, commandant la sub- 
division de Tleuicon, veillera sur le pays jusqu à ce que les populations soient ren- 
trées de part et d'autre dans la situation normale que leur assurent vos succès. 

> J(; ne rctnicerai pas ici dans quelles circonstances ceux-ci oni été obtenus, alors 
qu'en quelques jours la maladie réduisait ps ofTectifs d'un cinquième; mais je veux 
louer hautement la force morale que vous av^z op»»osée à cette rude éi>reuve. > 

Il parait en effet que le corps a perdu pré-; do 2, '»(>') hommes par les tièvros et le 
choléra. Les moutons des Angades sont un pru chrrà ! 

Italie. — L'armée de la Ligue de l'Italie ci'ntraK' o^t maintenant portée à 40,000 
hommes. 

Klle se compose de vingt-quatre réginunts do '.iixno. di.i^és en douze brigades, qui 
portent les titres de grenadiers de Toscane. I*i>«\ Sivinio, Livourne, Pistoie, Modèue, 
Kcggio, Parme, llaveniie, Forli. lîologne et F( rr..nv 

La lîomagne fournit un contingent de Ih mille lioinmob et 800 chevaux; les Tos» 
cans 20 mille hommes et 10()(» chevaux; Modène il mille hommes et 600 chevaux; 
Parme 4 mille hommes et 300 chevaux. 

Parmi les généraux qui les commandent, nous voyons les noms de Roselli. Fra- 

SoUi, Cosenz, Dixio, Pinelli, Uiboiti, Medici, Stcffanini. 11 y a, eu outre, un batiuUon 
e chasseurs par brigade. 

La cavalerie est comj)osée de cpiatre régiments qui sont : le régiment de ligne Vic- 
tor-Emmanuel, les chesau-légers de Florciuce, les chevau-légers de Lucques, les hus- 
sards de Plaisance. Lu r»»- est en formation. 

L'artillerie compte 12 batteries, et le génie 3 bataillons ; tout cela, il est vrai, un 
peu sur le papier. 

Le général en chef est Henri Fanti, ayant pour chef d'état-major Charles Mezza- 
eano. 

L'armée est partagée en deux corps, l'un pour la Toscane, aux ordres du créuéral 
Louis Mezzacapo, et l'autre pour 1(!S Komagnes, qui était commandé par GaribaMi. 

Les deux généraux italiens incorporés dans l'armée piémontaise comme chef do 
corps particulier à l'ouverture de la campagne, Ulloa et Garibaldi, sont tous deux 
«ctneliement retirés. 



I^UtARNB. — IMPaiMERIE CORBAZ ET ROUILLER FILS, ESCALIF.R-DU-MARCHÉ, «3. 
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dirigée par F. Lecomte, capi laine d'ctat-major fédéral. 
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A PROPOS DES RÉFORMES 

SUR l'habillement et l'équipement. 

Monsieur le rédacteur, 

La question de la réforme de Thabillement et de réquipement de 
nos milices a déjà été traitée si souvent et sous tant d*aspects diffé- 
rents qu'il semble superflu d'y revenir. Cependant^ je crois qu'on a 
négligé jusqu'ici un des points de vue les plus importants de ce sujet; 
je veux parler de l'influence de l'habillement et de l'équipement sur 
la santé du soldat. 

On peut réduire les changements proposés à deux principaux : 

Dans le premier projet on proposait de supprimer complètement 
rhabit et de se contenter de la veste à manches et de la capote , ha- 
billement évidemment insuffisant dans la saison rigoureuse, puisque le 
soldat , mettant la veste sous la capote pour se préserver du froid, 
se trouvera sans vêtement sec pour se changer, s'il vient à être mouillé. 

Les auteurs de ce projet en ont bien vite senti l'insuffisance, puis- 
qu'ils ont proposé une seconde veste à manches pour remplacer Thabit; 
mais il a été reconnu que la veste à manches est un habillement qui 
expose le soldat à des refroidissements et par conséquent à de graves 
maladies. Ici je m'appuie sur Texpérience d'un chirurgien qui, ayant 
fait les campagnes de 1813, 14 et 15 avec l'armée prussienne, a re- 
connu que si la landwehr prussienne avait tant souffert pendant ces 
campagnes de la dysscnterie et autres maladies provenant de refroi- 
dissements, il fallait surtout l'attribuer à ce qu'elle n'avait que des 
vestes à manches, et qu'il est de la plus grande importance pour la 
santé du soldat qu'il ait le bas des reins couvert, tandis qu il importe 
beaucoup moins que le ventre le soit. 
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Le second projet est celui qui nous donnerait la tonique et le cein- 
turon. 

Quoique en principe je ne sois pas ennemi de la tanique, que je 
regarde coinnft un habillement militaire pratique, et qui aurait surtout 
l'avantage de cacher le devant de nos pantalons à grand pont, qui sont 
ordinairement très mal faits ; il me semble que ces avantages ne com- 
pensent en aucune façon les dépenses énormes que ce changement occa- 
sionnerait tant aux cantons qu'aux hommes. 

Quant au ceinturon, il est reconnu qu'il a été la cause de beaucoup 
de hernies dans toutes les armées oh il est en usage, et comme il y a 
dans notre armée un grand nombre d'hommes qui servent quoique 
atteints de hernies, il faudrait nécessairement les réformer si Ton 
adoptait le ceinturon. 

En tous cas, il faudrait faire supporter le ceinturon soit par le 
sac, par des courroies passant sur les épaules, et je ne vois pas alors 
quels grands avantages de simplicité et de légèreté il aurait sur la 
croisée actuelle. 

Ainsi, pour résumer la chose en partant de mon point de vue : 
La veste à manches seule est un habillement insuffisant pour le 
soldat ; 

La tunique n'offre aucun avantage sur Thabit pour ce qui tient à li 
santé de l'homme; 

Le ceinturon n'offre, sous le môme rapport, aucun avantage sur la 
croisée et peut au contraire avoir des inconvénients très graves. 

Si Ton veut absolument changer quelque chose, il me semble qu on 
devrait d'abord supprimer de notre pantalon ce grand pont, forme 
surannée, qui est un objet de gène perpétuelle pour Thomnie et qui de- 
viendrait tout à fait insupportable avec le ceinturon. 

Il y aurait peut-être aussi quelque chose à faire sous le rapport de 
la coiffure qui, par sa pesanteur et sa dureté, occasionne beaucoup de 
maux de tête et ne préserve ni du froid ni du chaud. On pourrait 
rcm|)laccr notre képi par une coiffure dans le genre de celle des chas- 
seurs des Alpes, en y ajoutant cette espèce de capuchon en toile que 
porto l'armée française en Afrique et qui, tombant de la coiffure du 
soldat sur ses épaules, le protège de la pluie et du soleil. Ce capuchon 
remplacerait avantageusement les coiffes de nos képis qui, pour la 
plupart, ne peuvent même pas se rabattre sur la nuque. 

Colombier. 3 décembre 1859. 

Henri Sacc, 
sous-lieutenant de chasseurs. 
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CAMP D'AARBERG. 

(Suite.) 

Le corps de TOuestle poursuivit avec énergie et intelligence; afin de ne pas 
exposer sa cavalerie au feu de tirailleurs qui venait du Jensberg, il la fil passer à 
l'extrémité de son aile gauche où le terrain moins couvert quoique toujours passa- 
blement coupé, convenait mieux aux «'r.ouvements de cette arme. 

Pendant que le gros du corps de TOuest avançait, son avant- garde avait forcé à 
Brugg un passage qui lui avait été vivement disputé ; Tennemi s*arrêta momenta- 
nément sur le cimetière afm de faciliter la sortie du village ù ses détachements dis- 
persés. La chose ayant réussi, il rejoignit son gros avec lequel il forma son aile 
gauche. Les tirailleurs occupèrent les pentes boisées du Jensberg, mais on ne put 
pas ét;iblir d'une manière suffisante les communications avec le détachement placé 
sur celte hauteur. 

Après le passage effectué, Tavant-garde du corps de TOuest se partagea en deux 
parties : Tune avec Tartillerie suivit les mouvements du gros, dont elle forma Taile 
droite, dans les haies et les rues du village de Studen et le long des pentes sus- 
mentionnées du Jensberg. L'autre gravit le Jensberg par le chemin dit de TEglise 
et se dirigea sur Jens. Dans la forêt elle rencontra le détachement du major Wydler 
et le repoussa du côté de Jens. 

Entre Studen et Worben, le terrain est découpé d'une manière fort variée; le 
corps de lEst sut y trouver des positions excellentes qu'il utilisa avec habileté; le 
corps de TOucst ne pouvait avancer que lentement, l'état du sol empêchait le dé- 
veloppement de son infanterie et de sa cavalerie, surtout de cette dernière qui fai- 
sait sa principale supériorité. Dans les deux armées Tartillerie était obligée de se 
mouvoir principalement sur les routes, mais elle prenait position partout où elle 
trouvait un emplacement convenable. 

La lutte se poursuivait ainsi assez lentement tout en se rapprochant de Worben: 
seuls les tirailleurs du corps de TOuest faisaient au Jensberg des progrès décisifs. 

Vers les 3 heures, c'est-à-dire lorsque le commandant du corps de l'Est eut ou- 
vert son ordre secret et eut appris la nouvelle fâcheuse qu'il renfermait, il hâta sa 
retraite et fut suivi avec rapidité par le corps de TOuest. 

Vers les 4 heures, la marche du drapeau fut battue sur toute la ligne et le com- 
bat interrompu. 

On pouvait celte fois encore -èlre satisfait des résultats des exercices de la jour- 
née; des deux côlés les mouvements avaient élé sûrs el on rapport avec le but 
poursuivi ; les diverses armes s'étaient soutenues multicllement, les phases de com- 
bats prises une 5 une élaienl vivantes sans copendanl avoir ce caraclèrede précipi- 
tation que Ton rencontre si souvent dans les manœuvres exécutées en temps de 
paix. Sans doule aus>i dans celle journée on n'avail çà el là pas suffisammenl tenu 
compte de rcITet du ïn\ do rennemi; on a blâmé onlr'autres la cavalerie du corps 
de rOuesl de ce qu'au premier moment, après avoir passé le gué de la Thièle, elle 
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$*était trop exposée au feu de Tennemi. Tout en reconnaissant la chose, nous ne 
voudrions pas qu*on perdit de vue que l'artillerie du corps de TEst avait déjà beau- 
coup ù faire pour répondre au feu de celle du corps de TOuest qui, dès Ziehiwylf 
la canonnait de front et de flanc, que par conséiiuent si TafTaire eût été sérieuse, 
elle n'aurait pcut-élre pas pu adresser autant de coups à la cavalerie ennemie. 
EnRn le chef de la cavalerie du corps de TOui^st avait reçu Tordre positif de pro- 
téger la construction du pont, il ne pouvait donc pas disposer ses irens comme il 
Tentondait. Il devait s*acquilter de sa mission au risque de subir de fortes pertes. 

I^sdeux corps se rendirent dnns tours cantonnements; les plus éloignés se trou- 
vèrent à 2 I 2 lieues do Worbon ; les dislances sont mesurées exactement d*après 
la carte de l\Mal-major «îéntVal et la propr^» «^sli:nalion de l'auteur; sans doute Té- 
loi<;nement res))ectif des villa<;es et l'absence Je locaux mis à disposition ont forcé 
les troufH^s à sup;H)rter, pour se rendre dans leurs cantonnements, des fatigues su- 
périeures à celles indiquéi^s par le chiffre susmenli>«nné. 

Mais la température était i»!le que Ton ne pouvait ^Tièn^s penser à un bivouac. 
En considération de Theure tardive à laquelle avait commencé la manoeuvre et de 
la s<)leiu)ité ilu Jeune qui avait lieu le leniemain. on n'organisa pas d'avant-postes. 

Lt» 17 les délégués iu C-)n>e I ferlerai. MM. Sia^mpfli. président de l;i Confédé- 
ration, ei F'^rner^vl. conscMller ivéra!, étiient ."rr.v.V au camp : rjuUirilé fédérale 
suprême avait, par cttte disjv^sir.oi», voulu pr:u\er -i l'armée quel intérêt elle prend 
au militaire et qu'elle est pn>le à a['puyer tous les eff^»ns qui tenaient à le perfec- 
lionruT. Ces Mosseiir> Mjixire* t les exero-ico^ di: 17 -l ^e^*^^e^î le 18 au quartier- 
^^nior,l.. V:o .^iiv hai.s ô- W.jrUr. . ':<- IS \\ iy-<.:-: :-?\.\ vM!ere ie\::\ ê;re ocin- 
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de corps qui ne sont pas arrivés avec leurs troupes. Ils ont été punis pour ce bit 
comme ils Pavaient mérité; nous regrettons seulement de trouver dans le nombre 
des punis un officier qui d'ailleurs nous est connu comme étant capable à tous 
égards et sachant bien commander les troupes. Il a manqué, la peine lui servira 
d'avertissement, et à Tavenir, nous en avons la conviction, il ne s'intéressera pas 
avec moins de zèle à notre armée et restera ce que nous Tavons toujours connu, 
un brave militaire. Pour ce qui concerne les expectorations qu'un officjer neuchâ- 
teloi» a fait insérer dans les feuilles de son canton, nous laissons volontiers à leur 
auteur la petite satisfaction qu'il parait y trouver et qui prouve d'une manière frap- 
pante à tout tiers sans préjugé que l'écrivain n'est pas ce qu'il devrait être, un mi- 
litaire. 

Certes nous ne voulons pas commencer pour cela une polémique de journaux. 
Nous avons toujours compris que chez nous la liberté de la presse était un des 
principaux moyens de maintenir la discipline. Bien des personnes seront surprises 
de cette assertion, surtout lorsqu'elles liront, par exemple, dans quels termes l'of- 
ficier désigné en dernier lieu s'exprime sur ses supérieurs. Mais ce que nous avons 
dit est néanmoins vrai. Beaucoup de gens appelés à lutter au service contre leur 
mauvaise humeur, le feront plus facilement s'ils savent qu'après le licenciement 
nul ne peut les empêcher de décharger leur bile dans la presse. C'est dans ce fait 
que git toute l'explicalion de notre paradoxe. 

Le soir, un souper simple réunit aux bains de Worben les officiers de Tétat- 
major. Le Conseil fédéral était Thôte. Parmi les toasts, nous relevons celui de H. 
le président de la Confédération qui fut accueilli avec joie et une approbation long- 
temps soutenue. C'était une noble satisfaction pour tous ceux qui, depuis des an- 
nées travaillent sans relâche à notre militaire, d'entendre de la bouche du premier 
magistral de la Confédération qu'il reconnaissait la grande importance de l'armée 
suisse, qu'il était convaincu que l'on devait faire plus encore pour son instruction 
et son perfectionnement, afin qu'elle fût toujours à la hauteur de sa tâche consi- 
dérable et qu'il espérait que cette manière de voir régnerait toujours dans l'autorité 
souveraine du pays, l'Assemblée fédérale suisse. 

Ces paroles claires et remplies de pensées dont H. le colonel EglofT prit en quel- 
que sorte acte dans une réponse grave, eurent un vif écho dans les cœurs de tous. 
Nous ne les oublierons jamais. 

Le soir du 17, M. le colonel Schwarz reçut l'ordre d'envoyer à Bûren son train 
de pontons, parce que l'on voulait faire passer sur ce point une brigade fictive des^ 
tinée à menacer la retraite du corps de l'Est. Schwarz savait sans doute que pen- 
dant les manœuvres ce train pouvait être employé contre lui au premier jour; mais 
il fallait motiver d'une manière suffisante cette capture. Le major Grânicher avait 
déjà en poche l'ordre secret de diriger le dit train avec toute la rapidité possible 
dès Bûren à Lyss. 
Pour le 19 septembre le corps de l'Ouest reçut les instructions suivantes : 
t Demain 19, vous partirez de bonne heure afin de chasser l'ennemi de la posi- 
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tioD d*Aarberg et de vous emparer si possible de ce point si important pour nous, 
à cause des facilités qu*il offre pour traverser TAar. Vous savez qu'une des co- 
lonnes (naturellement fictive) du détachement de Neuchàtel a déjà atteint Siselen, et 
que par conséquent votre flanc droit n*a rien à craindre pendant Tattaque d*Aarberg. 

1 Lorsque vous aurez pris Aarberg vous ne continuerez pas votre mouvement, 
mais vous attendrez que le corps placé à Siselen vous ait rejoint ; vous occuperez 
Aarberg et le défilé placé sur la rive droite. Avec le gros de vos troupes vous bi- 
vouaquerez derrière Aarberg où je prendrai moi-même les dispositions nécessaires. 

» Si vous êtes repoussé, vous voudrez bien tout faire pour ne ps être ciiassé de 
la route de Buhl à Nidau par Bellmont. Dans ce cas vous prendriez vos cantonne* 
ments comme le soir précédent. » 

En même temps le colonel Scbwarz reçut Tordre secret suivant avec invitation 
de rouvrir ail heures du matin : 

« Je viens de recevoir avis que notre armée n'a pas été heureuse à Soleure ; en 
conséquence, même dans le cas où vous auriz pris Aarberg, vous vous retirerez 
vers le pied de la colline de Bellmont, pendant qu*un détachement s'échappera par 
le pont de Brûgg. d 

M. le colonel Audemars reçut les instructions suivantes pour le corps de TEst: 

t Malheureusement les fortilications d' Aarberg n'ont pas pu être suffisamment 
complétées pour pouvoir défendre ce point avec quelque chance de succès, alors 
surloul que reiinemi a éié renforcé par la colonne que nous supposons être arrivée 
de Neuchàlel. 

» Je vous invite, en conséquence, à faire demain 19 un essai de passa^^'c entre 
Lyss et Aarberg', afin de forcer IVîmemi a renoncer à l'attaque d'Aarbcrg. 

» A cet elTel ne laissez à Aarberg qu'une forte arrière-garde. Avec le reste de vos 
irvnipes vous vous trouverez à 8 heures précises massé et caché derrière le point du 
p;^ss;ïgo, afin de commencer à traverser la rivière aussitôt que les pointes des co- 
lonnes ennemies auront atteint Kappelen. 

• Naturellement il faut tout faire afin de tromper l'ennemi à Aarberg et de l'en- 
gager à se lancer sans hésitation dans celte direction. Montrez donc aussi de l'ar- 
tillorie près de cette place. 

• Après avoir heureureusement effectué le passage, vous vous avancerez vers la 
nnite de Nidau sans attaquer pour aujourd'hui It^ plateau de Si-Nicolas. Si, comme 
ainsi qu'il est à présumer, une partie des troupes ennemies se relire sur ^Egerten, 
vous la ferez poursuivre jusqu'à Worben par un détacbemenl. 

• Prenez vos cantonnements à Kallnach, Bargen, Kappelen, Aarberg et Lyss. 

• Vous placerez les avant-postes au-delà de Verthof jusque sur la route ro- 
maine. • 

l\mr le 19, le colonel Scbwarz prit les dispositions suivantes : 
OonsiTvanl la force qu'elle avait eue justju'ici, ravanl-^^nie devait , en avan- 
' Buhl, faire une démonstration contre le flanc gauche de Tennemi et 
itti du c6vè droix. 
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Le gros et rartillene de la réserve avaient à diriger leur attaque sur Kappelen 
et à enlever ce village pendant que la cavalerie le tournerait par la gauche et pren- 
drait une position d'observation entre ledit village et TAar. 

Si S^appelen était pris, Pavant- garde devait occuper le front de Tenneroi, tandis 
que le gros se placerait derrière Kappelen pour donner l'assaut au fort n« i , et 
que l'artillerie canonnerait vivement ledit fort afin de préparer le succès de Tatla- 
que. La cavalerie devait continuer n rester en observation dans son poste. 

On voit par ces dispositions que Schwarz craignait quelque chose pur son flanc 
gauche ; il devait supposer que l'adversaire utiliserait son train de pontonage ^ 
seulement il ne savait pas où Tennemi en ferait usage; il avait donc eu raison de 
laisser entr'autres sa cavalerie en observation, que sa rapidité de mouvement met- 
tait le plus è même de se porter sur un point éloigné, et è qui sa supériorité lui 
permettait de résister plus facilement à une attaque de Tennemi. 

Le colonel Audemars remit le commandement sur la rive gauche de TAar au 
colonel de Salis qui fut chargé d'occuper la l(^le de pont avrc 2 bataillons, 8 ca- 
nons, 1 compagnie de carabiniers et 2 compagnies de cavalerie; il devait engager 
l'ennemi dans un combat opiniâtre; en cas d'insuccès, il devait l'encourager à une 
poursuite qui exposerait plus sûrement son flanc gauche aux effets d'une attaque 
des nôtres. 

Le reste du corps de l'Est, commandé par M. le major Scherer et formé par 2 
bataillons, \ rompa^'nie de carabiniers et une section d'obusiers, prit position à 
Spins, entre Aarberg et Lyss, sur la rive droite de PAar, afin de passer 5ur la rive 
gauche dès que le pont serait jeté. 

L'emplacement du pont était bien choisi; la rive droite surpasse la gaucho en 
élévation et la domine jusque vers Kappelen ; sur la rive gauche s'étend un espace 
de terrain large de 800 à 1000 pas, couvert de buissons et semblable à une forêt 
primitive; il n'y avait pas moyen d'y pénétrer sans s'y être préparé d'avance; 
aussi les sapeurs du corps do l'Ebt avaient- ils tnillé pour la colonne dans le hallier 
un chemin large de 20 pieds et long d'environ 800 pas. Ils avaient d'ailleurs eu la 
précaution de le dissimuler à l'ennemi en laissant sur pied à son extrémité une 
large bande de buissons. 

La rivière sur laquelle on devait jeter un pont était large d'environ 400 pieds; 
outre le pont principal, il fallait en jeter trois petits sur d'anciens bras de l'Aar 
traversant le fouillis que l'on vient de décrire; Tun de ces derniers ponts était large 
de 70 pieds. L'opération fut exécutée dans le plus grand silence et avec toute la 
ponctualité désirable; elle fit honneur au génie. 

Le colonel Schwarz commença l'attaque vers les 9 heures du matin; Kappelen 
qui était fortement occupé fut bientôt enlevé. Immédiatement après l'on put prendre 
les dispositions nécessaires pour attaquer le fort n'' 1 ; Tavant-garde occupa si bien 
le front de l'ennemi qu'il ne donna pas une attention suffisante à l'orage qui se 
préparait sur son flanc droit. Peut-être aussi fût-ce à dessein et dans le but d'at- 
tirer le plus possible le corps de l'Ouest du côté d' Aarberg, qu'il agit de cette manière. 
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(ut la seule où ce service put éire accompli avec la régularité désirable. Les avant- 
postes du corps de TOuesl s'étendaient de Walperswyl à Worben, deux gardes sur- 
veillaient les abords du cbainon de collines situé entre Walperswyl et Bûbl, et 
étaient avancées jusqu'au marais de Merzligen; une était à Worben; la commu- 
nication était entretenue par de fréquentes patrouilles. 

Le corps de TEst avait placé ses postes devant Kallnacb, Bargen, Kappelen et 
h Werthof. Les patrouilles ne s'y présentaient pas moins fréquemment que dans 
ceux du corps de TOuest ; une alarme qui avait été précédemment projetée n'eut 
pas lieu vu Tétat de lassitude des troupes. 

Pour le 20, dernier jour des manœuvres, le corps de TOuest reçut Tinstruction 
suivante : 

Les rapports de Soleure sont complètement confirmés ; notre armée s'est déjà 
retirée derrière TAar. 

» En conséquence, et puisque je suis obligé d^em ployer une partie de vos troupes 
à observer Bûren, point sur lequel un corps ennemi est en marche, je vous charge 
de brûler aujourd'hui même le pont de Brfigg et de détruire complètement les gués 
dès Briigg ;i Mâyenried ; demain, de bonne heiiro, vous défendrez convenable- 
ment les abords du plaleau de Bellmonl et vous vous maintiendrez sur la hauteur, 
si possible, jusqu'à ce que je vous envoie l'ordre définitif de vous retirer en passant 
par Nidau. 

9 Faites arriver en temps opportun par Port votre aile gauche cantonnée à Brugg, 
car pour couvrir votre retraite sur la hauteur de Bellmont, la cavalerie vous sera 
particulièrement utile. » 

Pour le même jour l'inslruclion suivante fut adressée au corps de l'Est : 
» Vous savez que notre armée a remporté une victoire^ Soleure et que noussom» 
mes déjà de rechef en possession de cette ville. 

> Dans ces circonstances, il est peu probable que votre adversaire s'arrête sur la 
rive droite de la Thièle, c'est-à-dire il ne défendra le plateau de Bellmont que 
pendant le temps qui lui sera nécessaire pour faire traverser en bon ordre au gros 
de ses troupes la ville de Nidau. 

9 Attaquez demain, 20, de bonne heure, ses troupes qui veulent se maintenir au 
pied des hauteurs de Merzligen et de Jens. 

> A 7 heures vous devez être massés devant Buhl au Werthof. Vous n'avez au- 
cune inquiétude à avoir pour votre aile droite, puisque d'après des rapports arri- 
vés dans cet instant l'ennemi a complètement détruit les gués à Gottstatt et en aval 
jusqu'à Mâyenried, et brûlé le pont de Briigg. 

» Vous recevrez des ordres ultérieurs sur la hauteur de Bellmont, où je me trou- 
verai moi-même, o 

Le colonel Scbwarz, dont les troupes se trouvaient, après les opérations du i9, 
cantonnées en pnrtie dans le camp de Jens, en partie sur les pentes orientales du 
plateau de Bellmont, dès Walperswyll à Jlgerten, les disposa pour le 20 à Biihl 
et à Jens. A Bùhl, l'avant-garde, renforcée par une batterie de 12 de la réserve et 
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eommandée par le lieutenant-colonel Bûrklî, 6t halle sur la grande routo; 
pour le cas où Tennemi voudrait, dès Walperswyll tenter de dépasser le fliK 
droit en traversant la forêt d*Epsach et de GerlaQngen, deux compagiûes dlnfo- 
terie devaient observer ce mouvement. 

La masse principale du corps de TOuest fil halte à Jens; Scbwarz avait rM 
d'attendre ici Tattique principale et seulement une démonstration à Bûhl; tu m 
de retraite, chacune des deux armées avait ordre de prendre position sur le pfatflu 
deBellmont; môme s'il était besoin, cette position devait être occupée deteb 
sorte qu'il suffit de garnir de troupes le Jensberg pour se trouver sur le Oase A 
Tennemi, dans le cas où il marcherait sur le plateau. 

Si enfin la retraite devenait nécessaire, elle devait s'effectuer successivemoit pr 
Nidau. 

Nous remarquons ici que rartillerie des corps de POuest n'arait plus qœ fat 
peu de munitions ; les exercices des deux dernières journées en avaient passaft* 
ment épuisé la provision. 

Le colonel Audemars avait résolu de diriger son attaque principale du cAlé A 
Jens; d'un côté il connaissait mieux le terrain dans cette direction que dansoeb 
de Biihl, de l'autre le chemin de Jens à Bellmont était plus près de lui queceM 
qui passe par St*Nicolas; de plus il est profondément encaissé et par conséqoeit 
moins exposé au feu de rarlillerie. Il serait donc plus facile d'escalader le plaidas, 
une fois Jens pris. Son plan était ainsi de faire de bonne heure une démonstratki 
contre l'aile droite de rennemi, mais do diriger contre l'aile gauche Faltaque prin- 
cipale qu'il appuierait en faisant simultanément tourner ladite aile par un corp 
de troupes qui traverserait le Jensberg. ^A suivre,) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le Conseil fédéral s'est occupé d'un projet de loi qui a pour but de remettre i 11 
Confédération rinstruction des aspirants officiers d'infanterie. La rédaction n'en cs^ 
dit-on, pas encore arrêtée définitivement, car il s'agit de voir comment introdoiii 
une disposition en faveur de cantons (Vaud entr'autres) qui n'ont pas d'école d'ispâ- 
rants pour leurs officiers d'infanierie. 

Un autre règlement, dont le Conseil fédéral a adopté la base, a trait au scrvj« 
d'officiers d'état-major fédéral à l'étranger, en vue de leur perfectionnement et k 
l'augmentation de leurs connaissances militaires. 



Le Conseil fédéral, dit la Suisse, a fixé définitivement, samedi dernier, les propos- 
tiens qu'il doit soumettre à l'Assemblée fédérale, concernant l'habillement del* 
mée. Ce serait les suivantes: tunique bleu-clair; pantalon gris-bleu pour toutes la 
armes (sur deux paires, il pourra y en avoir une de milaine); képi léger; col lég«ré 
blanc ; deux paires de chaussures (la seconde paire pourra consister à volonté en B 
paire de bottes); suppression des épaulettes ; indication du grade par des étoiles s 
le col; giberne mobile portée par un ceinturon. 
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Oo écrit de Berne au National Suisse : 

« La question de TéquipemeDt de Tannée fédérale est à Tordre da jour des séan- 
ees du Conseil fédéral. Tandis qu^il en est temps, nous devons attirer Tattention des 
députés de la Suisse française pour protester contre des changements inutiles, tout 
au plus propres à faire de nos milices une troupe ridicule et pairtant à dégoûter le 
soldat de Tnnifbrme que jusqu'ici il portait avec orgueil. 

» A^jourd'hui deux grands mannequins, équipés de pieds en cape, d'après les non- 
Teaux systèmes d'habillement qui sont en projet, ont été introduits et placés dans la 
salle du Conseil fédéral pour servir de modèle et de terme de comparaison. L'un 
était coiffé d'un képi léger et bas ; il était vêtu d'une tunique en drap bleu foncé, 
serré à la taille par le ceinturon porte-giberne, de pantalons gris-bleus, enserrés en 
dessus du genou dans des guêtres de même couleur. L'autre était équipé à peu près 
de même» soit de Tuniforme d'un officier, coiffé d'un affreux chapeau de feutre noir, 
de cône ou de demi-pain de sucre, armé au sommet et du côté gauche d'une cocarde 
arec une espèce de pompon-pomme de terre (petite taille), et du numéro de bataillon 
au ruban large en cuir verni. II y avait là encore des autres espèces de chapeaux 
pochards, mais celui dont le second mannequin-officier était surplombé, était le plus 
difforme et le plus disgracieux de tous. La tunique de Tofficier était à un rang de 
boutons, la distinction de grade marquée au collet par quelques étoiles ou points en 
couleur; celle du soldat était à deux rangs de boutons, assez resserrées sur la poi- 
trine ; elle est, du reste, ample autour de la taille, de sorte que, serrée par le ceii- 
turon, il se forme des plis derrière comme lorsque vous serreriez votre surtout à la 
ceinture. > 

Tessin, Locamo, 10 décembre (Corresp.) — Pour la première fois la landwehr 
vient d'être organisée dans notre canton, et le mois passé elle a été inspectée dans 
les dépôts comme suit: le 17 à Mendrisio; le 18 à Lugano; le 19 aux Tavernes; le 
21 à Locarno; le 22 à Bellinzone; le 23 à Polleggio. — Les trois bataillons dont elle 
est composée ont donné Teffectif suivant : état-major, 25 hommes ; petit état-m%jor, 
80; officiers, 68; sous-officiers et soldats, 1203; total, 1326. Si cet effectif est peu 
nombreux on doit en attribuer la cause à Témigration périodique de cette époque de 
l'année. L'inspecteur fédéral, M. le colonel Jaques de Salis, a exprimé sa satisfaction pour 
le bon esprit militaire et pour la discipline de la troupe, ainsi que pour son instruction 
eu égard au peu de jours d'exercices qu'elle a eus. 

ITaud. — La gestion du Déparlemeni mililaire en 1858 a provoqué neuf 
observations de la part de la grande commission et les délibéralious suivantes du 
Grand Conseil, dans sa séance du 2 décembre : 

!'• OBSERVATION. — « Appeler Tattention du Conseil d'Etat sur la nécessité de 

> diminuer le nombre des officiers, d'apporter un soin extrême dans les nominations, 

> de leur fournir des moyens fréquents d'instruction, et de s'assurer qu'ils ne se relà- 
» chent point dans leur zèle et leur instruction. > 

Béponse. — Le Conseil d'Etat a eu Thonneur de présenter au Grand Conseil un 
rapport détaillé sur les affaires militaires de notre canton, qui répondent en grande 
partie aux observations renfermées dans le laborieux travail de la commission du 
Grand Conseil, qui contient en outre des matériaux fort utiles qui pourront aider au 
travail de la commission législative nommée par le Conseil d'Etat pour la révision 
de la loi militaire. 
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Le Conieil d'Etat a toi^joors mis beaucoup d'attention dans les nomiaatiooi f oi> 
cien; il leur a fait donner tonte Pinstruction compatible arec la loi et a^estiané 
dans toutes les occasions qu'ils se maintenaient en général aa nivean d'instnictiMii 
leur grade; les rapports d'inspecteurs fédéraux, en somme, leur ont été faTorakIcL 
En dernier lieu, lors du rassemblement d'Aarberg, le Conseil d'Etat a ùli domsà 
tous les corps du canton qui y étaient appelés une instruction préparatoire pov kl 
mettre à même de remplir convenablement leurs devoirs. Quant à la diminutinaà 
nombre des ofiSciers, elle ne peut avoir lieu qu'ensuite de dispositions législitifCL 
Le Conseil d'Etat examinera les propositions que la commission nommée f^a à eH 
égard. 

Quant aux galons de grade à placer sur les capotes, ils sont depuis longtemps at- 
tribués en même temps que les capotes, soit au service actif, soit an service d^llst^l^ 
tion. 

La réponse est admise. 

2* OBSERVATION. — c Organiser le recrutement de façon à ce qne chaque eompa* 
« gnie y participe équitablement et à ce qu'aucune recrue n'échappe an service nili- 
» taire ou n'en ajourne l'accomplissement 

> Appeler toutes ces recrues de Tannée à l'école, afin qu'autant que possible lei 
» corps soient tenus au complet. Prendre des mesures sévères pour qne les solditi 

> appelés à une école s'y présentent tous. Rendre à la caserne d'infanterie la plm 

> qu'y occupe actuellement la gendarmerie. 

» Surveiller l'iustniction avec soin et s'assurer si les marches et les mouvements w 

> font aussi bien et aussi lestement qu'on est en droit de l'attendre des dispositioai 
» de nos soldats. > 

Réponse. — Les dispositions de la loi d'organisation militaire sur le recrutement, 
art 81 et 82, si elles sont convenablement exécutées, devraient être suffisantes poor 
assurer un recrutement équitable, assez nombreux et impartial. A diverses repiise^i 
le Conseil d'Etat a donné à Tinspccteur-général des ordres et des instructions détâilléf 

I 

sur les opérations du recrutement, afin de modifier celui des armes spéciales et des 
compagnies de chasseurs de droite et de gauche, en protégeant celui des compagnie! 
du centre. Le Conseil d'Etat a lieu de croire que ces instructions ont été suivies ;t(m- 
tefois, il les renouvellera d'une manière péremptoire. Chaque année, toutes les recnitf 
disponibles sont appelées à l'école, mais souvent il arrive que des jeunes gens recnitéi 
s'expatrient au moment de leur appel à l'école et ne peuvent être atteints. Tous ceax 
qui ont été avisés et qui ne se présentent pas sont traduits devant les comndssioDide 
section, qui les condamnent ordinairement d'un à deux mois d^emprisonnemeot à 
Chillon. Quant aux mesures à prendre pour l'agrandissement de la caserne, le Con- 
seil d'Etat verra ce qui pourra être fait dans ce but. 

Relativement au mode d'instruction , le Conseil d'Etat n'a pas de raison de 
croire qu'elle soit inférieure k celle de nos confédérés : nos instructeurs, appelés à 
diverses reprises à l'écoîe fédérale des instructeurs, y ont toujours été trouvés dfèr 
blés et même chargés d'instruire leurs collègues d'autres cantons. Cependant, le Coe- 
seil d'Etat examinera à nouveau quelle est la position réelle des choses, et, sil y > 
lieu, à introduire quelques améliorations à ce qui existe aujourd'hui. 

M. Demiéville, rapporteur. La commission admet la réponse sur deux points, le 
recrutement et l'instruction. Quant aux casernes, la réponse n'est pas satisfaisante. 
En effet, le nombre des recrues portées sur les contrôles et devant passer annuelle- 
ment à l'école est de 2234. Sur ce nombre 13G8 seulement ont été appelées à l'éook: 



366 ont été laissées chez elles et n'ont pas été indiquées par le commandant comme 
ienmt passer à l'école. Sur les 1368 (S39 pour les armes spéciales et 1020 pour lln- 
fanterie), 238 ne se sont pas présentées. Cest doue plus d'un millier de recrues qui 
font pas passé à Técole militaire. Cela peut tenir à des absences; mais le chiffre est 
tellement fort, qu'il nous a paru impossible que tous ceux qui auraient dû être appelés 
IHdent été. La cause principale c'est l'insuffisance de nos casernes, où il n'y a place 
qne pour 200 recrues avec les cadres, parce qu'une trentaine de lits sont occupés par 
les gendarmes, qui prennent ainsi la place de 30 recrues. 11 y a là une lacune ; aussi 
la commission propose-t-elle le maintien de l'observation sur ce point. 

L'observation est maintenue sur ce point. La réponse est admise sur les deux 
emtres. 

8^ OBSERVATION. — « La commission rappelle les plaintes qui se sont élevées sur 
» la manière dont étaient donnés les ordres pour assister aux différents services de 

> l'armée. Pour obvier à cet inconvénient, il faut que l'officier supérieur de l'armée éta- 

> blisse le rôle de service pour l'année et qu'il le soumette à l'approbation de Pinspet- 
» teur général. Le rôle, une fois établi, serait inflexiblement appliqué, à moins de cas 
» exceptionnels dont le Conseil d'Etat serait seul juge. » 

Réponse. — Chaque année, au mois de janvier, on établit le tour de service de tous 
les corps, dans un arrêté qui est publié et affiché et exactement suivi pour ce qui con- 
cerne le canton. Il en est de même pour les cours de répétition des corps des armes 
spéciales au service fédéral. Quant aux écoles de recrues fédérales, on ne peut com- 
mander les cadres avant d'en avoir reçu la composition par l'autorité militaire fédé- 
rale; souvent cette désignation est tardive, malgré les réclamations fréquentes faites 
à cet égard. Il arrive souvent qu'au moment du départ un militaire se trouve absent, 
malade, ou empêché pour cause gravç : il faut alors le remplacer par un antre ; il n'y 
a point de remède à cela. 

Le rôle de service existe au bureau de l'inspecteur-général des milices, et il est 
mivi aussi exactement que cela est possible. On ne voit pas quelle grande améliora- 
tion résulterait de faire établir ces rôles par les chefs de corps. Toutefois, le Conseil 
d'Etat examinera ce qu'il pourrait y avoir à faire à ce sujet 

M. Demiéoiîle. La commission n'est pas satisfaite; il est évident que l'observation 
ne portait pas sur le tour de service des différents corps, mais sur le tour de service 
individuel, essentiellement pour les armes spéciales, surtout l'artillerie. On fait son- 
vent partir un officier seul pour organiser les cadres pour aller à un camp d'instmc- 
tion: or, il parait que le tour de service n'est pas suivi. Il règne dans l'organisation 
de. ce service un certain laisser-aller qui tient peut-être moins au Conseil d'£tat 
qu'aux employés chargés de cette partie. Nous avons pensé qu'il y aurait avantage 
à ce qu'un rôle de service pour l'année fût établi par l'officier supérieur, chef de 
l'arme, et sanctionné par l'inspecteur-général. Ce rôle deviendrait une chose forcée. 
U est clair qu*il y a des exceptions ; mais pour chaque libération, il faudrait un con- 
trôle sévère. 

L'observation est muntenue. 

4"* OBSERVATION. — c lia commissiou pense qu'il serait utile d'étendre la faculté 
» de prendre des leçons de manège à prix réduit aux aspirants et aux sous-officiers 
» des corps montés. > 

Réponse. — Jusqu'ici les aspirants ci les sous-officiers des corps montés n'ont fait 
aucnne demandé pour être admis au bénéfice de la convention passée avec un écuycr 
pour donner des leçons de manège à prix réduit. Le Conseil d'Etat est prêt, à cet 



égard, à entrer dans ce bat en négociatiou avec récaycr, qui ne fera probablemeÉ 
pas de difficultés d'accéder à cette demande, si cette obserration est admise pv h 
Ghrand Conseil. 

M. DetniéviUe. La rédaction de cette réponse nous a un peu embarrassés. Le Cm» 
seil d'£tat nous dit qu'il entre dans nos vues e{ qu'il accédera à notre àemuàtû 
cette observation est admise par le Grand Conseil. Cela veut-il dire que si le Gnad 
Conseil ne maintient pas l'observation le Conseil d'£tat n'y attachera pas d'impor- 
tance ? ou bien si nous proposons de la maintenir ne montrerons-nous pas une ngncar 
trop grande, puisque le Conseil d'Etat entre dans nos vues ? Dans son embân^ li 
commission propose le maintien dans ce sens qu'elle croit nécessaire que le Gnad 
Conseil approuve l'observation qu'elle a faite. 

L'observation est maiotenue. 

6* OBSERVATION. — c La Commission pense qu'il y aurait utilité à allouer une is- 

> demnité de cheval à tous les officiers montés, comme cela se fait déjà pour ki 
» officiers de cavalerie. > 

Réponse, — Une mesure semblable avait été proposée en 1854, à l'occasion de k 
loi sur l'organisation et la solde des milices, qui fut retirée par le Conseil d'Etat U 
loi d'organisation militaire allant être revue, une disposition dans le sens de l'obitf- 
yation pourra y être insérée, si le Grand Conseil en manifeste le désir. Cette mesare 
pourra être appliquée immédiatement 

M. DemiévUle, Nous sommes dans la même position que pour robscrration précé- 
dente. Le Conseil d'£tat est de notre avis, seulement il désire que le Grand Cooaefl 
manifeste son opinion. Xous maintenons l'observation dans ce sens. 

L'observation est maintenue. 

6* OBSERVATION. — c Appeler l'attention du Conseil d'Etat sur le grand nombn 

> de soldats absorbés inutilcDient par les états-majors d'arrondissement et snr là 

> moyens de le diminuer. » 

Réponse, — Le nombre d'hommes employés dans les états-majors d'arrondissement 
a été fixé par la loi d'organisation militaire. Si l'on veut le diminuer, ce que le Con- 
seil d'Etat estime possible, ce sera une chose à examiner lors de la prochaine Ten- 
sion de cette loi. 

M. Dcmiéviîlc, Il est évident que la plupart de nos critiques portent sur les défauts 
de la loi, et nullement sur le Conseil d'Etat. Celui-ci nous disant qu'il s'en occupe 
et ayant déjà devancé nos observations par la présentation d'un rapport, il est cUi: 
que nous admettons sa réponse. 

La réponse est admise. 

?• OBSERVATION. — < Inviter le Conseil d'Etat à présenter un projet de loi soi 

* l'organisation militaire, reposant sur les bases essentielles de celui qu'il préseou 

• en 1851. » 

Répo)ite, — Ainsi que le Conseil d'Etat l'a d^jà fait connaître, une commission lé- 
gislative a été nommée pour prt'parer un projet de révision de la loi actuelle d'or- 
ganisation militaire. Les observations de la commission d'examen de la gestion scroDi 
transmises à cette première commission. 

M. Demiévilîe. Ici, nous faisions une autre observation. Mais un rapport du Cons^ii 
d'Etat est arrivé, qui a permis au Grand Conseil de discuter cette question en pré- 
sence du Conseil d'Etat; il est ( vident qu'aujourd'hui rassemblée ne peut pas ùii- 
cuter une question sur laquelle les opinions se sont fait jour; la chose étante l'ioi- 
truction, nous ne pouvons que nous déclarer satisfaits de la réponse. 

La réponse est admise. 
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fip OBSERVATION. — « Une bonne caserne pouvant contenir un bataillon est tui 
» complément indispensable de notre organisation militaire, elle doit ôtre placée à 
» Lausanne; dons ce bat, la commission invite le Conseil d'JStat à s'entendre avec 
» la municipalité de Lausanne, pour que la construction de la caserne puisse se 
> eombûier avec la place d'armes que cette ville doit fournir. 

» Les b&timents de Moudon, d'Yverdon et de Morges doivent être convenablement 
* entretenus. A Yverdon, l'un des bâtiments n'a pas des escaliers convenables, et 
9 ceux existant peuvent offrir un danger réel. » 

Méponse. — Les casernes de Lausanne ont, sans doute, plusieurs inconvénients 
qu'il serait à désirer de voir disparaître ; d'un autre côté, le Conseil d'Etat, en regard 
des projets de construction d'une caserne neuve, qui ont été plusieurs fois agités, a 
tocgours hésité à faire des réparations coûteuses à de vieux bâtiments, qui, malgré 
ces améliorations, seraient encore loin de remplir toutes les conditions de leur desti- 
nation. Le Conseil d'Etat fera examiner de nouveau cette question et verra quelle 
eolution pourra lui être donnée. Dans ce moment, on étudie un projet de place d'ar- 
mes et de ligne de tir au bois de Sauvabelin ; une caserne dans cet endroit ne paraî- 
trait pas convenablement placée, et si ce lieu est choisi, il faudrait chercher un autre 
emplacement pour la caserne. C'est autant de questions à examiner. 

Quant aux bâtiments d'Yverdon, de Moudon,et quelquefois de Morges, ils ont été 
fréquemment utilisés ; des réparations ont été faites à ceux d'Yverdon ; on s'occupe 
de celles à faire à Moudon. 

Le Conseil d'Etat fera examiner ce qu'il peut être nécessaire de faire pour tirer le 
meilleur parti de ces bâtiments, dans l'intérêt de l'instruction militaire et des drcon* 
stances de mise sur pied de troupes. 

M. DemiéviUe, En demandant la construction d'uue caserne, la commission n*a pas 
entendu qu'elle dût se faire tout de suite. Elle a pensé qu'il y avait quelque intérêt 
si peut-être la commune de Lausanne s'arrangeait pour trouver une place d'arme, 
près de la ville, à s'entendre avec elle à ce sujet. Nous ne demandons pas le maintien 
de l'observation. 

Quant aux établissements d'Yverdon, Moudon et Morges, l'observation de la com- 
mission ne portait pas sur des réparations considérables. Ainsi, à Yvcrdon, il y a un 
escalier où l'on est obligé de passer homme après homme, et cela pour une salle où 
peuvent loger deux compagnies et qui n'a pas d'autre issue. Dans un cas d'incendie, 
il pourrait arriver des accidents épouvantables. Un escalier serait très facile à faire. 
Cependant nous proposons d'admettre la réponse. 

La réponse est admise. 

9"* OBSERVATION. — « La nomenclature de tous les objets fabriqués, inscrits tex* 
> tucllcment dans le compte-rendu de l'arsenal, serait mieux à sa place dans le cahier 
» concernant la comptabilité de Tarscnal. » 

Réponse. — A une époque antôrieurc, il fut question d'abus commis à l'arsenal, soit 
dans l'emploi du temps des ouvriers, soit dans celui des matières. Cette époque (1815) 
est déjà bien loin de nous : cependant, alors, il fut demandé que le compte-rendu 
de l'arsenal contint^ un résumé du travail des ouvriers et de remploi des matières, 
une idée générale de l'emploi des sommes du budget de l'arsenal et suppléer aux dé- 
tails du volumineux inventaire de l'arsenal, qui ne peut s'adapter facilement, vu son 
grand format, à la comptabilité en deniers de larsenal, comme cela a lieu pour les 
comptes du militaire et de la gendarmerie. 
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Cependant si le Grand-Conseil le désire, le Conseil d'Etat verra k arranger les 
choses à l'aTenir, conformément an rœu manifesté par l'observation. 

M. DemiéciUe. On tronve an chapitre de Tarsenal des détails qoi ne méritent pas 
d'être imprimés dans le compte-rendn da Conseil d'Etat; ainsi, sous la rubrique : 
enffins et machines on trouve : une brouette pour le magasin de Moudon ; ailleurs, cin- 
quante éponges de pansage, cinquante boîtes à graisse, etc., etc. Nous demandons que 
ces détails soient réservés pour le compte particulier de l'arsenal. Cest une affaire de 
bonne façon. 

L'observation est maintenue. 

— Samedi 3 décembre a eu lieu à la maison de rille, à Lausanne, la séance an- 
nuelle des officiers d'état-major et des arm^s spéciales. Cette réunion, à laquelle as- 
si:>taient quelques officiers de Genève, a été des mieux remplie et fort inti-rcssante 
par les travaux qui y ont été produits. Nous en publierons le procès-verbal dans 
notre prochain numéro. 

— Nous apprenons avec plaisir qu'on s'occupe sérieusement à Lausanne de la fon- 
dation d'un grand cercle d'officiers, à peu près sur le modèle de celui de Genève. 
Espérons que cette excellente idée aura du succès. 

— Dan» » séance du 26 novembre 1839 . le Conseil d'Etat a nommé MM. Martin, y mm- 
David, ià CbAlcau-d'OEx, ni;ijor du iMliiillon de rè»erve du ^b^ arrond. — Le 2 dirembre. MM. 
Deiftiawl, (f;<t.rîei, à Co^sou;ty, ca|iitaii:e de car^liiuit-r^ n» i, df réserve, arri>r.d. n<> 3 et 5. — 
MurMtr^ Louis-Fréd., a Vf\ey, lit-uten^ut de moui>4|Ui taire n*' I d eliie du l*' arntr.d., — Bid- 
Ungmfyer, Léon, il Oibi\ 2*^ soiis-lieu!enaul df c;<i-abini('rs, n^ 1 de rfs^rw, ari*ond. d*> 1 et i, — 
et Mayntnutt Georges, à Vaidion , capitaine do chasseurs de f^auchi* n^ 1 d** re>rr\'e du ^« ar- 
rond ^ksêf lient. — Le 7, M. J/ar/i/i, Dav.d- Louis, à Vallorites. 2" sous-lieutenant de chas^enrB da 
•• bataillon, 5« arrond. 



Autriche. — Des essais Je nouvel habillement et équipement se poursuivent 
avec assiduité à Vienne. La semaine dernière on a expérimenté sur doux hommes 
de chacun des régiments de la capitale un système complètement nouveau. Cette 
tenue se composait entrautres «l'une tunique blanchâtre, d'étoffe léirère et lavable, 
d'un chapeau pochard et d'un pantalon presque zoiiunc eu haut et :îcrré vers le bas de 
la jambe; au lieu d'un havre-sac une sorte de sac de chasse suspendu au Côté: au 
lieu de giberne trois p^^titci? poches ea caoatch'Kic v.^^.ilen[i2at suspendues. 

La petite troupe de modèles a fait des marches et des manœuvres plusieurs jours 
dans cette tenue pour rexpérimcuter pratiipiement. En fin de compte cette pre- 
mière innovation e^t tombée souHes coups d'un ridicule presque unanime ; il n y a 
eu qu'une voix pour y constater de nombreux inconvénients, et pour la renvoyer à 
leurs auteurs. 



Nous avons le plaisir d'offrir à nos abonnés avec le n" de ce jour un plan de la 
bataille de Magenta, qui lear permettra de suivre les détails donnés dans l.v R-luion 
O plan, dressé par M. le capitaine van de Welde, of;icior d'ordonnance do Sa Ma- 
jesté le roi des Belges, pour accompagiuT un intéres>aut résumé de la campagne de 
IS'iO dans \q Jonrmd de Vanurcluhji' . a él.' ï^i court «dsonuMit mis à notre dispc^viti.m 
par l'auteur que c'est à lui. plutôt qu'à nous et à notre t'aibUï butlgct, que nos lic- 
eurs en doivent l'hommage. 



LAUSANNE. — IMVKiUK.KVE v'.QKlWl V.1 ^WWA.^.^ ^\\.%, ?.^CXMER-DU-1IARCBÉ, 23, 



